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Ire, 


Les  sentiments  de 

fefped  à'  de  vénération,  dont 
j'ay  toujours  été  pénétré  'pour 


E  P  I  ST  RE. 

VosTRE  Majesté ,  mont 

fait  douter  s'il  pourr oit  meflre 
permis  de  porter  jufqties  à/on 
Tlirone^  cet  ouvrage  fi  peu  di- 
gne de  luy  ejlre  confacré.  Un 
^ele  ardent  a  combattu  mon 
incertitude  :   d'autres    motifs 
ont  fçeu  la  vaincre.    Les  plus 
perfuaffs    ont    été    l'honnçur 
que  fay  d'être  attaché  au  fer- 
vice  de  VoSTRE  MAJESTÉ, 
&  les  grâces  dont  Elle  a  dai- 
gné m' honorer ,  &  me  préve- 
nir ;  fans  que  jeuffe  lieu  de 
les  efperer.  Je  me  fuis  flatté , 
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qiiElle  voudrait  him  encore 
agréer  ce  foible ,  mais  Jincere 
hommage  de  ma  yive  à^  ref^ 
peâueufe  reconnoijfance.  La 
liberté  que  fofe  prendre  ^  Sire  , 
de  le  pref enter  à  VoST RE 
Majesté  ^  m'a  paru  d'au-^^ 
tant  plus  excufable^  quelle  a 
été  approuvée  par  ce  fçavant 
Homme;  à  qui  fon  rare  mé- 
rite a  fait  confier  le  foin  du- 
ne fanté  aufji  précieufe  à^^ 
aufji  chère  que  la  vôtre.  Depot 
Sacré  ^  d'où  nous   reconnoif^ 

Jbns  que  dépendent  é^  le  bon-- 

ai) 
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heur  de  Vos  Peuples  é^  le  re^ 
pas  de  tonte  l'Europe. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond 
refpeCl , 

SîRE, 


De  Vostre  Majesté 


Le  très  humbfe,  très  obéiïTant  & 
trcs  fidelle  ferviteur  &  fujet, 
J.  Helvetius. 


PREFACE, 

EXERCER  UN  Art,  fans  être 
imbu  de  fes  principes,  c'efl 
s'expofer  à  le  défigurer  par  des 
fautes,  auffi  fréquentes  que  grof^ 
fieres.  Le  pratiquer,  fans  reflé- 
chir meurement  fur  {es  opéra- 
tions ,  c'efl  renoncer  aux  pro- 
grés les  plus  importants  qu'on 
y  pourroit  faire  :  c'efl  rifquer  mê- 
me de  s'égarer  à  la  fuite  des  Rè- 
gles. Non  qu'elles  foient  affcz 
peu  fures,  pour  contribuer  à  nous 
jetter  dans  l'erreur.  Leur  certi- 
tude efl  d'autant  mieux  établie, 
qu'elles  n'ont  été  formées  que 
d'après  l'expérience.  Mais  les  Au- 
teurs, qui  les   ont  prefcrites  ôç 
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rédigées  ont -ils  pu  prévoir  le 
nombre  infini  cl  applications  & 
d'exceptions  mêmes  qu  elles  au- 
roient  à  foufîrir  dans  la  fiiite  î 
L'efprit  humain  eft  trop  foiWe, 
ics  veuës  font  trop  courtes ,  & 
trop  bornées.  Auffi  fc  prefënte- 
t-il  des  conjoncflures ,  où  l'on 
ne  peut  iè  diipenfer  d'étendre  & 
de  ployer  ces  mêmes  règles;  fi 
propres  d'ailleurs  à  nous  guider 
dans  les  routes  déjà  frayées  & 
battues.  C'eft  ainfi  que  bien  loin 
de  les  détruire,  on  parvient  à  les 
affermir.  Les  Sciences,  qui  leur 
font  foumifès  ,  en  deviennent 
plus  libres  &  moins  fleriles.  El- 
les fe  reélifient  Ôc  fe  perfedion- 
nent  plus  aifëment.  Avantages, 
dont  elles  font  encore  redeva- 
bles aux  fréquentes  obfervations 
de  ceux  qui  les  cultivent. 
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On  l'éprouve  tous  les  jours; 
&  fiirtout  dans  celles  qui  ont 
pour  objet  la  Nature  elle-même, 
fi  diverfe  dans  fes  produdlions 
&:  fi  fort  cachée  dans  fes  mou- 
vements. Plus  ks  Obfervateurs 
la  prefTent  &  l'importunent,  plus 
elle  fe  familiarife  avec  eux;  & 
moins  elle  a  de  peine  à  fubir  la 
loy  qu'ils  ofent  quelquefois  luy 
impofèr.  En  vain  préfumeroient- 
ils  de  l'y  réduire  par  de  foibles 
&  légères  follicitations.  Elle  veut 
être  opiniâtrement  pourfuivie  & 
forcée,  jufques  dans  i<is  retran- 
chements les  plus  fecrets  :  En- 
core ne  s'y  laiffe-t-elle  fouvent 
furprendre  &:  dévoiler  qu'à  demi. 
On  a  déjà  beaucoup  gagné  fur 
elle  :  mais  il  relie  beaucoup  plus 
à  en  obtenir.  Oeil  donc  une 
obligation ,  pour  ceux  qui  fon£ 
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intereflez  à  la  bien  connoître, 
de  l'épier  &  de  rctudier  infati- 
gablement. Sans  ce  foin  afTidu, 
peu  de  réufTite,  &  nul  honneur 
ià  efperer  pour  eux. 

Frappez  de  ces  veritez 
inconteftables ,  lorfque  nous  en- 
trâmes dans  lexercice  de  la  Mé- 
decine, nous  crûmes,  qu'il  ne 
iuffifoit  pas  de  nous  être  mu- 
nis des  notions  fondamentales  de 
cette  fcience.  Nous  conçeûmes, 
que  nous  devions  les  pouffer  plus 
loin  ,  &  en  raffembler  chaque 
jour  de  nouvelles ,  par  d  exacfles 
&  de  continuelles  recherches  ^ 
tant  fur  ÏAnato?7iie ,  que  fur  la 
Matière  Médicale  ^  Si  fiir  la  na-r 
ture  des  Alaladies.  Pour  nous  ren- 
dre ces  notions  plus  utiles ,  il 
îious  parut ,  qu'après   les  avoi? 
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fondées  flir  les  principes  d'une 
bonne  phyfique,  il  failoit  encore 
les  rapporter  &  les  lier  les  unes 
aux  autres  :  enforte  qu'elles  puf^ 
fent  réunir  la  pratique  avec  la 
théorie.  En  effet,  à  quoy  fersa- 
roient  en  Médecine  de  vagues 
fpéculations ,  qui  n'aboutiroient 
à  rien  de  fenfibie  &  de  réel  î  Quel 
fruit  pourroit-on  recueillir  d'une 
fuite  d'expériences  réitérées ,  fans 
méthode  &  fans  objet  déter- 
minée 

Si  l'on  veut  se  mettre  em 
ESTAT  d'opérer  avec  fuccés,  [\ 
faut  néceflairement  commencer 
par  s'inftruire  à  fonds,  de  ce  qui 
concerne  l'œconomie  animale  ; 
La  leélure  àts  traitez  anatomi^. 
ques  en  pourra  faire  prendre  les 
premières  idées  :  mais  elle  n'ei^^ 
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donnera  jamais  une  parfaite  con* 
iioifliincc.  C'eft  dans  la  difTec- 
tion  même  des  cadavres,  qu'on 
doit  la  chercher  le  Scalpel  à  la 
main.  Après  avoir  pénétré  dans 
les  fccrets  de  l'organifàtion  du 
corps  humain ,  de  la  fituation , 
de  la  flrudure ,  &  des  reflbrts  de 
{qs  parties;  on  aura  peu  de  che- 
min à  faire,  pour  parvenir  à  com- 
prendre ia  nature  i\es  Maladies, 
qui  les  attaquent;  &  qui  ne  font 
qu'un  dérangement  de  leurs  fonc- 
tions naturelles.  Ce  n'eft  pas  en- 
core affez. 

L'unique  but  de  la  Médecine 
efl  de  combattre  &  de  vaincre 
ces  maladies;  par  l'u/àge  des  re- 
mèdes propres  à  corriger  le  vice 
des  fluides ,  &  à  dégager  les  fo- 
Jides  embaraflez.  Or  comment 
s'aiïiu'era-t-on  de  les  employer 
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à  propos  ;  fi  l'on  eft  incapable 
de  démêler  leurs  diverfes  quali- 
tez ,  leur  différente  manière  d'a- 
gir, &  les  julîes  proportions  de 
leur  mélange!  Les  livres  de  Bo- 
tanique, de  Chymie,  ainfi  que 
les  Pharmacopées,  font  les  ca- 
naux où  Ton  a  coutume  de  pui- 
fer  pour  s'en  inftruire.  On  ne  doit 
pas  néantmoins  s'en  tenir  à  ce 
qu'ils  nous  en  apprennent.  Pour 
en  profiter  plus  fcurement,  & 
fouvent  même  pour  le  vérifier , 
il  faut  auparavant  être  entré  par 
foy-même ,  &  dans  l'examen  de 
la  nature  des  plantes,  graines, 
fruits,  gommes,  métaux,  miné- 
raux ,  &c.  &  dans  la  compofi- 
tion  des  remèdes  dont  ils  font 
la  matière. 

Avec   ces    diverles    connoiA 
fances,   il  ne   fera  pas  difficile 
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d*être  bon  Obfervateur  :  cepen- 
dant on  ne  fera  pas  encore  bon 
Médecin.  Si  l'on  afpire  à  le  de- 
venir, ce  ne  doit  être  qu  a  la  fa- 
veur d'une  longue  fuite  d'obfer- 
vations  &  d*unc  pratique  auffi  ré- 
gulière que  l^borieufe. 

Que  nostre  premier  ob- 
jet foit  de  tout  examiner  dans 
une  Maladie ,  jufqu  a  ics  premiè- 
res caufcs  ;  &  de  la  dillinguer 
exacftement  des  accidents  qui 
peuvent  y  furvenir.  Confiderons 
avec  foin ,  fes  fymptomes  ,  fes 
progrés,  ks  variations,  ion  évé- 
nement. Ne  perdons  jamais  de 
vûë  l'effet  des  remèdes  :  &  cher- 
chons à  nous  en  affûrer,  par  le 
différent  fuccés  qu'ils  auront  eu, 
félon  les  diverfès  conjoncftures 
*QÙ  i!s  auront  été  placez,  Con^ 
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ïiiltons  fur  toutes  les  circonftan- 
ces  douteufes,  &  embaraffantcs, 
ce  qu'en  ont  écrit  les  Auteurs  les 
plus  célèbres,  &ce  qu'en penfent 
les  plus  habiles  Praticiens.  Met- 
tons à  profit  les  fèiltiments  des 
uns  &  des  autres.  Accoutumons- 
nous  à  les  pefer ,  à  les  digérer  : 
Et  failons-en  (pour  ainfi  dire) 
nôtre  propre  fiic,  après  les  avoir 
recftifiez ,  s'il  en  eft  befoin  ,  par 
les  principes  les  plus  fàlutaires , 
dont  nous  nous  ferons  nourris. 
Voilà  ce  qui  peut  conduire  , 
avec  quelque  eiprit  &  quelque 
pénétration ,  à  établir  de  làges  & 
d'heureux  prognoftics  :  Voilà  ce 
qui  peut  concourir  avec  beau- 
coup de  prudence,  <&;  fùrtout 
beaucoup  de  probité ,  à  former 
un  Médecin  capable  de  remplir 
tous  les  devoirs  de  fa  profeffion. 
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La  METHODE  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  pour  ceux  qui 
s  y  dcftinent ,  nous  a  femblé  la 
plus  feure  de  celles  qu'on  fe  fait 
ordinairement.  Nous  n'ofons  ce- 
pendant efJDcrer  qu'elle  puifFe 
être  du  goût  de  tous  les  Maî- 
tres de  l'art.  Un  air  de  fyftême 
qui  s'y  fait  fentir,  effarouchera 
peut-être  ceux  qui  fe  piquent 
de  n'en  point  admettre,  pour  la 
curation  des  maladies.  Dans  la 
vûë  de  nous  les  concilier,  en  re- 
tranchant toute  difpute  de  mots, 
on  nous  permettra  d  expofèr  icy 
quel  efl  nôtre  fèntiment  fur  ce 
qu'on  peut  appeller  fyjlêmc  en 
Médecine. 

Un  amas  ingénieux  de  {im- 
pies conje(flures  ne  mérite  point 
ce  nom.  Il  n'eft  dû  quh  l'Af- 
f emblave ,  quà  l'enchaînement  de 
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flujieurs  faits  conjlaîits ,  relatifs 
les  uns  aux  autres  ^  &  tire^  éga- 
lement de  la  Jlruâure  des  parties 
du  corps  humain  ;  des  diffèrcîites 
efpeces  de  maladies  qui  en  alte-- 
re?it  les  fondions  ;  à*  de  l'effet 
des  remèdes  dejline:^  à  les  réta- 
blir. 

C'efl  là  précirément  ce  que 
nous  entendons  par  f^ftéme.  YLn 
conteftera-î-on  Tutilité,  la  ne- 
cefTitéî  Le  confondra-t-on,  avec 
ces  hypothelès  plus  brillantes 
que  foiides;  qu'un  génie  trop 
vif  &  trop  fécond  fè  prefTe  d  en- 
fanter avant  terme,  &  fans  le  fe- 
cours  de  la  méditation,  &  Ats  ex- 
périences î 

Nous  attendons  plus  de  jufti- 
ce  de  la  prévention  même  la 
plus  outrée.  Toutes  les  Scien- 
ces; tous  les  Arts  jufques  aux 
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plus  vils,  fe  laifTcnt  éclairer  & 
conduire  par  des  principes  qui 
leur  font  propres.  La  Médecine 
feule,  chargée  du  déport  impor* 
tant  de  la  vie  des  Hommes^ 
niarchera-t-elle  au  hazard,  & 
fans  aucuns  Guides!  En  peut-on 
fuivre  de  plus  fidelles  qu'un  {y{- 
terne,  où  (  ii  Ton  efl  blefle  de 
ce  terme)  qu'une  méthode  fem- 
blable  à  celle  que  nous  avons 
propofée  î  Faudra- 1- il  1  aban- 
donner, pour  fe  laifler  entraî- 
ner d'incertitude  en  incertitude  î 
Ne  doit-on  pas  au  contraire,  s'y 
attacher  conftamment ,  après  en 
avoir  éprouvé  l'utilité  :  fe  refer- 
vant  néantmoins  à  la  varier  en 
quelques  points ,  fi  des  occafions 
extraordinaires  l'exigent  ainfiî 

Observez,  nous  dit-on, 
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c^tjl  Vejfejiîïcl  four  un  Aledecinl 
Nous  n  avons  orarde  d'en  dif^ 
convenir.  xMais  n'obiervera-t-on 
que  confufëment,  &:  fans  pren- 
dre pour  règle  des  notions  ca-= 
pitales  &  préliminaires"!  Ce  fe^ 
roit  s'expofer  à  rendre  ces  ob- 
fervations  infructueuiès.  Car  ne 
le  deviendront -elles  pas,  pour 
la  pluipart ,  {\  Ton  n  a  eu  foin 
de  les  faire  remonter  jufques  à 
At^  principes  ;  d'où  l'on  puiffe 
les  faire  couler  naturellement  & 
fans  effort,  lorfqu'il  fera  temps 
de  les  mettre  en  pratique! 

C'eft  encore  à  la  même  four- 
ce  qu'on  efl  obligé  de  ramener 
les  obfervations  des  Auteurs  qui 
nous  ont  devancez.  Quelques- 
uns  ont  afieclé  de  les  difperfer 
dans  leurs  ouvrages;  où  elles  fe 
trouvent  ilblées,  détachées   de 
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tout  fyftéme,  &  fans  aucune  re- 
lation avec  la  théorie.  D'autres, 
en  rapportant  les  faits  qui  fè 
font  palfez  fous  leurs  yeux,  né- 
gligent d'en  faire  une  applica- 
tion afTcz  exade,  aux  maximes 
qu'ils  paroilfent  avoir  fuivies  dans 
iacuration;  D'autres  enfin  ièm- 
blent  n'avoir  mis  au  jour  ce 
qu'ils  ont  obfervé ,  que  pour 
avoir  lieu  de  faire  valoir  quel- 
que liypothefe  liifpecle  ;  dont 
ils  s'étoient  trop  légèrement  en- 
têtez. 

Quel  ufàge  fera- 1- on  àts 
Ecrits  de  ces  Auteurs;  fi  on  ne 
les  a  compris  &  pénétrez  eux- 
mêmes  :  en  démêlant  exacfle- 
ment,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  leur  génie,  dans  leur  pra- 
tique &  dans  leurs  opinions  \ 
Comment  réulfira-t-on  à  con- 
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îloître  la  jufte  valeur  de  leurs 
découvertes ,  à  pouvoir  y  difcer- 
ner  le  vray  d'avec  le  faux ,  &  le 
certain  d'avec  l'incertain;  fi  on 
fte  les  réduit  fous  quelques  chefs 
principaux,  qui  fervent  de  pierre 
de  touche ,  pour  en  fixer  le  titre 
&  pour  les  apprécier! 

Il  faut  donc  fe  foumet- 
trc,  dans  toutes  les  parties  de  la 
Médecine,  à  cet  efprit  de  fyftê- 
me;  feiil  capable  de  nous  indi- 
quer la  voye  la  plus  feure;  de 
nous  y  guider  pas  à  pas;  &  de 
prévenir  les  écarts ,  qui  pou- 
roient  nous  en  détourner.  Il  doit 
régner  &  dans  la  manière  d'ob- 
ferver,  6l  dans  celle  même  de 
recueillir  &  de  mettre  en  œu- 
vre les  obfèrvations  des  autres. 
Qu'on  refufci  fi  l'on  veut,  à 

é  ij 
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cet  arrangement  métliodique,  îc 
noni  que  nous  luy  avons  don- 
né. Qu'on  luy  en  impofe  tel 
autre  qu'on  jugera  le  plus  con- 
venable. C'eft  furquoy  nous 
n'infiflerons  point.  Pourveû  que 
i'efTentiel  fiibfifte,  la  dénomina- 
tion nous  interefle  fort  peu. 

Ce  qu'il  Y  A  de  furprc- 
nant  dans  les  conteftations  qui 
s'élèvent  à  ce  fujet ,  eft  de  voir 
quelques-uns  de  ceux  qui  les 
excitent,  ne  fecoiier  le  joug  uni- 
verfel  de  la  règle  &  du  bon  or- 
dre, que  pour  en  fiibir  un  au- 
tre beaucoup  plus  pefant.  Ils  le 
trouvent  néantmoins  plus  doux; 
parce  qu'ils  fe  le  font  eux-mê- 
mes fabriqué.  Prévenus  d'idées 
particulières,  &  qui  ne  font  goû- 
tées que  d'eux  Iculs,   quels  ef- 
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forts  ne  font-ils  point  dans  leur 
pratique  &  dans  leurs  écrits  ; 
pour  les  mettre  en  crédit  ,  & 
pour  les  ériger  en  une  efpccc 
de  fyflêmeî  Tandis  qu'ils  con- 
damnent impitoyablement  dans 
les  autres  tout  ce  qui  femble  en 
approcher. 

C'est  vainejjient ^  difent-ils, 
qiion  fe  propofewit  des  fyjlèmes 
€11  Médecine  :  il  ny  en  a  point  qui 
7ie  fuient  défeâiieiix.  Qjiclle  feiire- 
té  de  ne  point  errer  en  les  fuivant  ! 

Nous  CONVENONS  qu'on 
n'en  a  point  encore  de  parfait, 
dans  le  fens  même,  où  nous  le 
concevons.  Pour  le  rendre  tel, 
nous  fçavons  qu'on  auroit  be- 
foin  d'un  amas  prodigieux  de 
faits ,  fcnfibicment  connus  &  de- 
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vclopez  dans  le  fèin  de  la  Natu- 
re même.  Or  elle  eft  aufïi  pro- 
fonde qu'infinie.  Le  moyen  de 
tout  creufcr  &  de  tout  com- 
prendre dans  cette  immenfitç 
rn\  flcrieufe  î 

Cependant  que  peut-on  légi- 
timement inférer  de  cet  aveuî 
Rien  autre  chofe,  finon  qu'en- 
tre plufieurs  parties  fyftémati- 
ques  ,  fondées  fur  Aqs  certitu- 
des, il  s'en  trouvera  quelques- 
unes  plus  obfcures  &  moins 
éclaircies.  Mais  du  moins  celles 
qui  leur  font  liées ,  pourront- 
elles  y  répandre  de  la  clarté. 
Du  moins  pourra -t- on  raifbn- 
ner  &  conclure  probablement 
de  Tune  à  l'autre.  Ce  défaut  ac- 
cidentel de  quelques  parties  au- 
thorife-t-il  à  rejetter  le  tout!  Sa 
régularité,  quoyque  non  corn- 
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plette,  ne  doit -elle  pas  l'empor- 
ter, fur  la  licence  &  /iir  le  de- 
fordre  qu'on  prétend  fubftituer 
à  fa  place! 

Loin  de  donner  dans  ces  ex- 
cès ,  nous  nous  appliquerons  à 
j^rofiter  des  obflacles  mêmes , 
cjui  pouroient  retarder  l'entière 
perfedion  d'un  fyftême.  Ils  fer- 
viront  à  nous  mettre  en  garde, 
contre  l'illufion  que  pouroit  nous 
faire  celuy  qui  nous  auroit  le 
plus  flatté.  Ils  nous  impofèront 
la  neceffité  de  diftinguer  avec 
foin  ce  qu'il  nous  découvrira  de 
certain  &  de  prouvé,  d'avec  ce 
qu'il  contiendra  de  vray-fembla- 
ble  feulement  :  Et  ce  qui  doit  y 
pafTer  pour  vray-fcmblable,  d'a- 
vec ce  qui  ne  fera  que  fimple 
conjedure.  Ils  nous  animeront 
enfin  ,  à  travailler  fans  relâche , 

é  iiij 
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pour  en  rcinplir  les  vuicics;  & 
pour  contribuer  à  le  porter  , 
(  s'il  étoit  polTible  )  au  dernier 
degré  de  fbiidité. 

Observons  donc  à  toute 
heure  :  &  dans  les  vifites  des  Ma- 
lades que  nous  aurons  à  condui- 
re, &  dans  les  intervalles  de  re- 
traite &  d'étude,  que  nouslaiflfe- 
ront  ces  devoirs  extérieurs.  Mais 
n'obfervons  jamais  qu'avec  prin-^r 
cipes,  avec  art  :&  toujours  rela- 
tivement aux  loix  immuables , 
dont  la  Nature  a  fait  dépendre  la 
rnechanique  du  corps  bumain. 

Telles  ont  esté  les  Maxi- 
mes qui  ont  produit,  &  dirigé 
nos  Obfervations  fiir  la  Petite- 
verole.  Nous  ne  les  avions  fai- 
tes priginairement ,  nous  ne  les 
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avions  raffemblces  que  pour  nô- 
tre propre  iiiage.  La  ieuie  envie 
de  les  perfectionner,  en  les  ex^ 
pofant  à  la  eenflire  de  nos  plus 
îçavans  Médecins ,  nous  a  depuis 
excitez  à  les  rendre  publiques. 
Nous  en  ferions  demeurez  là  : 
Mais  pour  les  mettre  plus  à  por- 
tée den  juger,  nous  avons  crû 
devoir  leur  rendi^e  compte  cîes 
notions  anatomiques ,  que  nous 
avons  prifes  poiu*  guides,  dans  les 
prognoftics  &  dans  la  curation. 
C  efl  ce  qui  nous  a  engagez  à 
faire  précéder  ces  obfèrvations , 
par  une  IJée  abrégée  de  l'Oeco- 
Tiomie  animale.  On  doit  la  regar- 
der comme  VtVii^  efjpece  de  point 
fixe,  doù  font  tirées  les  diffé- 
rentes lignes  de  nos  obferva- 
lions  ;  Et  nous  avons  eftimé 
pouvoir  nous  y  arrêter;  jufqu'à 
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ec  que  de  nouvelles  expériences 
ayent  mis  dans  une  évidence  in- 
contcltable  ,  cette  ftrucT:ure  fi 
difficile  à  connoîtrc. 

Au  RESTE,  on  nous  difjDen- 
fera  d  entrer  icy  dans  le  détail 
de  ce  que  contiennent  nos  Trai- 
tez de  l'Oeconomie  animale,  & 
de  la  Petite-Verole;  qui  pouront 
être  fiiivis  de  quelques  autres  fur 
différentes  Maladies.  On  trouve- 
ra fanalyfe  des  deux  premiers 
dans  les  notes  marginales,  dont 
le  texte  eft  accompagné.  D  ail- 
leurs nous  ofons  nous  flatter, 
vue  pour  fuppléer  à  l'extrait 
fommaire,  qu'il  nous  feroit  aifë 
d'en  donner,  il  fuffira  de  la  dif- 
pofition  même  de  ces  Traitez. 
Attentifs  à  ne  nous  point  écar- 
ter de  noftrc  fujct,  nous  avons 


PREFACE. 
évité  de  donner  dans  ces  digrcf- 
fions ,  qui  ne  fervent  fbuvent 
qu'à  faire  parade  d'une  érudi- 
tion déplacée.  Nullement  ten- 
tez de  briller,  par  le  fard  d'une 
élocution  plus  fîeurie  qu'expref- 
five,  &  par  les  traits  d'une  ima- 
gination plus  propre  à  éblouir 
qu'à  éclairer  ;  nous  nous  fom- 
mes  uniquement  attachez  à  l'or- 
dre, à  la  précifion,  à  la  nette- 
té. Simplicité  neceflliire  dans  un 
Ouvrage  Didacftique  :  où  l'on 
eft  obligé  de  fe  rendre  intelligi- 
ble, à  ceux  mêmes  qui  n'ont 
qu'une  légère  teinture,  des  ma- 
tières abflraites  &  épineufes, 
qu'on  entreprend  d'y  traiter. 


Approbation  du  Ccnfeur  Royal, 

J'Ay  lu  par  ordre  de  Monfiigneur 
le  Chanctlicr,  deux  Manuscrits  , 
dont  Tun  a  pour  titre,  Liée  généra- 
le de  10 économie  Animale ,  éf  des 
Cauf es  premières  des  Alaladies ,  &c, 
l'autre  ,  Obfervatïons  fur  la  Petite- 
Vérole,  Ces  deux  ouvrages  font  con- 
iioître  ,  que  TAuteur  cultive,  avec 
autant  de  fuccés  que  d'application, 
la  Théorie  &  la  Pratique  de  la  Mé- 
decine. Si  d'un  côté  ies  vues  nou- 
velles ,  qu'il  propofe  fur  i'Oecono- 
mie  Animale,  confiderée  dans  l'état 
de  fanté  ou  de  maladie,  font  dues  à 
i'aflîduilé  de  {t%  recherches  anatomi- 
ques;  De  l'autre,  la  diftinélion ,  c(u'il 
fait  de  fcpt  différentes  efpeces  de  Peti- 
tes-Véroles, &  de  prefque  autant  de 
méthodes  pour  \(:?>  traiter,  eft  le  fruit 
de  rexacftitudc  fcrupuleufe,  avec  la- 
quelle il  a  obfervé  un  très  grand  nom- 
bre de  Malades  de  ce  genre.  Ainfi, 
i'impreffioa  de  ces  deux  pièces  ne  peut 


manquer  d'être  fort  utile  au  Public* 
Fait  à  Paris  ce  23.  Février  1722. 
Signé  Burette. 

Approbation  de    MP  les   Doâeurs 

Régents  de  la  Faadté  de 

Aïe  de  due  de  Paris, 

NO  US  fouflignez  Docftcurs  Ré« 
gents  en  la  Faculté  de  Mcdcci- 
ne  de  Paris ,  chargez  par  ladite  Fa- 
culté, de  l'examen  d'un  livre  qui  a 
pour  tiire,  Idée  générale  de  10 éco- 
nomie Ammûle ,  avec  des  Objervations 
fur  les  Petites-Véroles  épidemiques , 
des  années  ly  1 6,  &  ly  i  c^,  par  M. 
Jrlelvetius ,  &c.  Certifions  qu'après 
avoir  lii  ce  Traité  avec  beaucoup 
d'attention ,  nous  avons  trou\  é  tout 
ce  que  l'Auteur  avance  de  la  Théo- 
rie générale  des  Maladies,  tout- à-fait 
vray-femblabic;  fes  conjeélures  fur 
les  caufes  àt%  Inflammations  prefque 
démontrées  ;  Et  les  reflexions  qu'il 
fait  fur  l'ufage  de  la  Saignée,  àz% 
Purgatifs  &wJcs  Apéritifs  très  judi- 


cîcufcs,  &  très  conformes  à  la  faine 
pratique  de  Médecine  ;  auffi  bien 
que  Tes  obfcr valions  far  les  Petites-^ 
Véroles.  Nous  fommcs  perfuadez 
que  ces  obfcrvations  delabulcront  le 
Public,  de  l'erreur  où  il  eft,  que  les 
Petites- Véroles  font  des  maladies 
qui  ne  demandent  point  de  jMede- 
cin  ;  <Sc  qu'elles  juilificront  les  di- 
verfes  pratiques  des  Médecins ,  dans 
le  iraiitcmcnt  des  Petites- Véroles 
épidemiques  des  années  précédentes  ; 
furtout  par  rapport  à  la  faignée  du 
pied,  contre  laquelle  le  Public  étoit 
fi  fort  prévenu.  C'eft  pourqtioy  nous 
eflimons  l'imprefTion  de  cet  ouvra- 
ge, non  feulement  utile  au  Public; 
mais  encore  avantageux  aux  Méde- 
cins. A  Paris  ce  31.  Janvier  1722* 

Si^né  Gelly  &  Geoffroy. 


Approbation  de  Monfieur  h  Doyen 
de  ladite  Faculté. 


R 


IeN    ne    PEbT    ESTÏÎE    plus 
avaniagewx  pour  ies  Malades  que 


des  livres  d'Obfervations  fur  les  Ma- 
ladies, par  des  Médecins  également 
fçavans  dans  la  Théorie  ,  Se  con- 
fommez  dans  la  bonne  pratique.  La 
Faculté  rend  juftice  avec  le  Public  à 
M.  Hcivetius  fils,  en  le  reconnoif- 
fant  pour  tel:  Et  perfuadée  que  la 
Ie<fl;ure  de  fon  livre  fera  pîaifir  aux 
habiles  Médecins,  6i  fera  utile  aux 
Malades;  elle  donne  volontiers  foa 
approbation  ,  après  celle  des  deux 
Do<5leurs  qui  l'ont  examiné,  6^:  dont 
la  probité  &:  la  capaciié  font  con- 
nues. A  Paris  cç6.  Septembre  1722. 
S/pié  G.  E.  Emmerlz,  Dûyen, 


Extrait  des  Rcpjlres  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences, 

Du  28.  Janvier  1722, 

MESSIEURS  Le.aîery  et 
WiNSLOAV,  qui  avoient  edé 
nommez  pour  examiner  deux  Trai- 
tez de  M.  Helveiius,  dont  l'un  eft 


fur  rOcconomîe  Animale,  fur  les 
Caufcs  des  Maladies,  6c  fur  l'appli- 
cation des  Rcni'^dcs  gL  ntraux  ;  Tautrc 
fur  les  Petites- Véroles  qui  ont  régné 
en  1716.  Ci  171 9,  en  ayant  tait 
leur  rapport  a  la  Compagnie,  & 
ayant  dii  que  ces  deux  Ouvrages  par- 
toicnt  de  main  de  Maiirc,  6i  que 
l'Auteur  auffi  éelairé  &  judicieux  Oh- 
fer\  aieur  dans  (a  Théorie  que  dans  la 
pratique  de  la  Médecine,  avoit  fçeû 
parfaitement  allier  Tune  Se  Tautre, 
L'Académie  a  jugé  qu'ils  étoient  di- 
gnes d'ellre  donnez  au  Public.  Enfoy 
de  quoy  j'ay  figné  le  prefent  certifi- 
cat. A  Paris  ce  21,  Mars  1722, 
JV^.'?/  FONTLNELLE  Secrétaire  per- 
pétuel de  i'Acadcmie  Royale  des 
Sciences. 
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IDEE  GENERALE 

D  E 
UOECONOMIE  ANIMALE 

E  T 

DES  CAUSES  PREMIERES 

DES     MALADIES. 


DIVISION  GENERALE 

des  Maladies. 

TOUTES  les  Maladies  dont 
les  Hommes  font  attaquez ,  Deux  gen-» 
fe  rangent  ordinairement  fous  deux  ^^^  princi- 
Clafles.  Les  unes  s'appellent  Ma-  ^^alacjjgg 
iadies  Vives  ou  Aiguës  ;  parce  quel-  j^j^j^^j 
les  (è  terminent  promptement,  &  aiguës, 

A 


lies 


chroni- 
ques. 


Principaux 
accidents 
dans  les 
maladies 
aiguës. 


Accidents 
ordinaires 
dans  les 
maladies 
chroni- 
ques. 


Isfoti.on 
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font  quelquefois  décidées  àés  \t 
troificme  ou  le  cinquième  jour. 
Elles  peuvent  néantmoins  fe  pro- 
longer jufquau  quarantième. 

Les  autres  fe  nomment  mala- 
dies longues  ou  chroniques  ;  d'au- 
tant quelles  peuvent  durer  plu- 
ficurs  mois,  &  même  plufieurs 
années. 

Les  maladies  aiguës  font  tou- 
jours accompagnées  d  une  fièvre  vi- 
ve &  continue  &  de  plufieurs  ac- 
cidents :  entre  lelquels  l'inflamma- 
tion des  parties  internes  eft  le  plus 
à  craindre. 

Dans  les  maladies  chroniques  on 
ne  relient ,  pour  l'ordinaire,  qu'une 
petite  fièvre  qui  redouble  les  loirs, 
&  qu  on  appelle  f,évre  lente,  La 
caufe  la  plu5  commune  de  q^s  mala- 
dies eft  l'engorgement  ou  l'obftruc- 
tion  des  glandes  de  quelques  vilce- 
res. 

Sur  ce  plan,  il  eft  aiie  de  juger. 
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^u  avant  que  d'entreprendre  la  eu-  des  caufes 
ration  des  maladies  aiguës  &  chro-  «iecesacci- 
niques ,  on  doit  necelTairement  ac-    ^"^V  -^^ 
quérir  une  notion  claire  &  diltinc-  pour  par- 
te des  caufes  de  la  fièvre,  de  Tin-  '^^"'1'  à  la 
flammation  &  de  l'engorgement  ^'"^^"^"• 
des  glandes.   Pour  y  parvenir  ii  y  Objets  à 
a  différents  objets  à  confiderer.         confiderer 

La   (Iruaure  des  vaiffeaux,  où  P^"^  ^^n- 
/7-       I      I-  O     T        I      T      noiltre  ces 

pallentles  liqueurs,  &  des  glandes  caufes. 

qui  leur  fervent  de  couloirs.  Strudurc 

La  mechanique  qui  fait  rouler  ^^^  ^'^'^' 

ces  liqueurs  dans  toutes  les  parties   ^^"^* 

de  noftre  corps.  MechanU 

Les  divers  mouvements  dont  el-  mouve- 

les  font  agitées.  nient  des 

Enfin ,  la  caufe  qui  oblige  cer-  ^^"^"^ 5* 

taines  liqueurs  à  le  filtrer  conftam- 

ment  par  les  mêmes  glandes. 

Le  Corps  humain  eft  corn- 
pofé  de  deux  fortes  de  parties  :  les 
unes  folides  &  les  2L\\Xrtsfuides. 

Au 


Idée  Générale 


Parties  [o- 
Il  de  s  du 


Vaiffeaux. 


Divifion  & 

fituation 
des  vaif- 
fcaux. 


DES  PARTIES  SOLIDES 

&  des  Vdijfeaux, 

TO  u  T  E  S  les  parties  folides 
renferment  quelque  liqueur. 
Gn  pourroit  donc  les  regarder 
comme  autant  de  vaiffèaux.  Ce- 
pendant nous  ne  donnerons  ce 
nom,  qu'à  celles  qui  fervent  uni- 
quement à  la  circulation,  foit  du 
làng  foit  de  la  lymphe  ;  &  à  celles 
qui  font  deftinées  pour  la  filtra- 
tion  de  certaines  liqueurs. 

En  gênerai,  on  doit  obfêrver 
que  tous  les  vailTèaux ,  foit  fan- 
guins ,  foit  lymphatiques  ,  foit  fe- 
cretoïres  &  excrétoires ,  font  fituez 
entre  des  membranes,  ou  feuillets 
membraneux. 


Vai^eaux 
fa?ic(ui?is  ai  r    _ 
leurdif.       f^"g 


tindlion. 


Les  vaifîèaux ,  où  circule  le 
fe  divifent  en  Aneres  &  en 
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Les  Artères  fanguines ,  qui  font  Artères 
autant  de  canaux,  par  où  le  lâng  Sanguines* 
cft  porté  dans  toutes  les  parties , 
ont  ieur  origine  au  ventricule  gau- 
che du  cœur.  Elles  commencent 
par  un  tronc  artériel,  qu'on  appel- 
le Aorîe  :  d'où  naiffent  des  bran- 
ches confiderablcs  qui  fe  diftri- 
buënt  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Elles  fè  ramifient  enfuite, 
&  fe  partagent  en  un  grand  nom* 
bre  d'artères  très  fines,  aufquelles 
on  donne  le  nom  d'Artères  Ca- 
pillaires,  à  caufe  de  leur  petitefle 
extrême.  Elles  ferpentent  infini- 
ment ,  &  font  divers  plis  &  re- 
plis dans  toutes  les  parties.  Enfuite 
eftant  continuées,  «Se  deveiiant  plus 
minces,  elles  forment  pour  l'ordi- 
naire, les  Veines  Capillaires.  Telle 
cft  la  diftribution ,  telles  font  les 
fonctions  des  artères  :  celles  des 
veines  font  différentes.  Veines rai> 

Les  Veines  Capillaires  fangui-  guines. 
A  iij 
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rcs  verlent  \q  fàng  dans  des  rameaux 
plus  gros  &  plus  confiderables ,  qui 
iè  dégorgent  dans  les  veines  caves  ^ 
&  qui  aboutiflcnt  dans  l'oreillette 
droite  du  cœur.  De  là  le  fang  parte 
dans  le  ventricule  droit ,  &  en  fort 
par  une  artère  nommée  Pulmonai- 
re,  qui  le  ramifie  dans  les  Poul- 
îiions.  Il  revient  par  les  veines  Pul- 
monaires ,  &  va  tomber  dans  l'o- 
reillette &  le  ventricule  gauche. 
Puis  il  rentre  dans  ï Aorte ,  &  ell 
encore  porté  de  la  même  manicre 
&  fui  vaut  le  même  ordre  dans  tou- 
tes les  parties. 

Vaiffeaux        ^^^  vaifleaux  deflinez  à  la  cîr- 
lymphati-    culation  de  la  Lymphe,  peuvent 
ques.         auffi  k  divifèr  en  artères  &  vei- 
nes. 
Artères  ^^   donne  le  nom  S  Artères 

iymphati-    Lymphatiques.^  ceux  qui  partent 
ques.  des  plis  Se  replis  formez  par  les 

Vai/Teaux  lânguins  Capillaires;  &: 
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qui  portent  la  Lymphe  dans  les 
parties. 

On  appelle   Veines  Lymphati-      Veines 
ques  ceux  qui  rapportent  ia  Lym-  ^"^^  ^"' 
phe,  &    qui  ia  verfciTt  dans  les 
veines  fanguines. 

Au  refte  cette  comparai  fon  à^% 
vaifTeaux  lymphatiques ,  avec  les 
vaiflèaux  fanguins  ne  peut  eftre 
auiïi  exa(5le  qu'il  fèroit  à  fouhai- 
ter.  En  voicy  la  raifbn. 

Les  artères  fànguines  poffedent  Différence 

par  leur  ftruélure  une  force  fupe-  ^"^^^     , 
r  1        artères    oc 

rieure  &  un  mouvement  confide-  jes  veines 
rable,  dont  les  veines  lànguines  ne  Tanguines. 
joliiffent  point  :  C  eft  en  cela  qu'el- 
les différent  les  unes  des  autres.  Au  ^^^^  ^^if- 

contraire  ,    les   artères   lymphati-  Z^^^^'^'^'' 

\rr         n      r     ^  parente, 

ques  paroillent  elh-e  lans  mouve-  entre  les 

ment,   ainfi  que  les  veines  lym-  artères  & 

phatiques ,  &  ion  n'a  point  enco-  f^^J^^"^^ 

re  remarqué  qu  ii  y.  eût  aucune  dif-  ques. 

ference  pour  ia  ftruflure,  ou  pour 

ia  force,  entre  ces  deux  efpeccs 

A  iii/ 
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de  vaiflcaux  où  efl:  contenue*  la 
lymphe.  Cependant  lorfqu'ii  sa- 
•  git  de  donner  une  exade  notion 
de  l'oeconomie  animale  ;  il  nous 
paroid  tré^  neceffaire  de  diftinguer 
les  vaiiîèaux  lymphatiques  en  ar- 
tères &  en  veines ,  par  rapport  à 
leurs  fondions.  Ainfi  nous  fui- 
vrons  cette  divifion  eflablie  par 
quelques  Anatomifles,  quoy  qu  el- 
le ait  eflé  négligée  ou  oubliée  par 
plufieurs  autres  ;  &  fur  tout  par  la 
plus  grande  partie  des  Médecins. 

Vaiffeaux       Une  troifjéme  ClafTe  de  vaîf- 
jccretûîres    f^aux  eft  celle  qui  renferme  tous 
ceux  dont  la  fonélion  eft  de  fèpa- 
rer  les  liqueurs,  &  de  les  diftribuer 
enfuite  dans  différentes  parties. 
Vai/feaux       Qn  nomme  VaUfeaux  fecretoi- 
res  ceux  qui  fervent  à  feparcr  une 
certaine  liqueur  d'avec  les  autres. 
ty.cïtuÀ-''  ^^^  appelle  Vaiffcaux  excrétoires , 
res.  ou  l'extrémité  de  ces  mêmes  vaif- 


cr  excre 

tûires. 


fecretoires. 
Vaifîeaux 
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îèaiix  ,  ou  d'autres  vaiflèaux ,  nui 
verfent  ou  dcpofent  dans  quelque 
partie  ia  liqueur  ainfi  fê parée. 

lous  CQS  vaitlcaux  ojit  exil  ce  ^;^;;/p^^,|^ 
necefTairement  dés  que  le  Corps  a  cuncres  fur 
eflé  formé  dans  TOeuf.  Ils  font  tous  ^a  iiwdme 
conflruits  de  manière  qu'ils  ten-  ^  ^\^^^^" 
dent  toujours  a  le  rétrécir  oc  a  le  \qs  va:f- 
rapprocher.  Nous  voyons  leur  dia-  ^eaux  en 
mètre  diminuer  dans  les  Animaux  S^"^^^* 
vivants ,  à  proportion  que  la  li- 
queur qui  y  paîîe  occupe  plus  ou 
moins  d'efpace  :  foit  parce  qu'elle 
eft  en  moindre  quantité,  foit  parce 
qu'elle  eft  moins  raréfiée.  Lorfque 
les  jiqueurs  ceflent  de  palier  par 
quelques  vaiflèaux ,  les  Parois  s'ap- 
prochent &:  fe  collent  les  uns  con- 
tre les  autres  ;    enfbrte   qu'il  n'y 
refte  plus  aucune  cavité. 

On  voit  de  même  les  vaiflèaux 
fè  rétrécir  conliderablement  après 
la  mort  des  animaux ,  lorfqu'on 
les  en  détache  avec  le  Scalpel. 


lO 
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Les  li- 
queurs fe 
forment 
dans  le 
fang,  &  y 
font  conte- 
nues. 

Leur  mé- 
iange ,  eft 
ce  qu'on 
appelle  ie 
rang. 


Trois  for- 
tes de  mou- 
yements  du 
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DES  PARTIES  FLUIDES 

&  de  leur  Mouvement. 

AUegard  des  liqueurs  difFe- 
rentes  de  nôtre  corps ,  elles  le 
forment  dans  le  fang;  Elles  y  font 
contenues,  &  roulent  méfiées  les 
unes  avec  les  autres  dans  les  vaif- 
fèaux  fànguins.  C  efl  à  ce  mélange 
de  toutes  les  liqueurs  renfermées 
dans  les  vaifîèaux,  qu  on  donne  en 
gênerai  le  nom  de  Sang. 

Le  mouvement  dont  il  jouit, 
efl  de  trois  fortes. 

Mouvement  de  Fluidité ,  qui 
luy  efl  commun  avec  toutes  les 
liqueurs. 

Mouvement  de  Trufion,'çdx\c-' 
quel  il  efl  pouffé  &  porté  tour  à 
tour ,  du  cœur  dans  toutes  les  par- 
ties, &  de  ces  parties  dans  le  coeur. 
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Mouvement  de  Fermentation , 
qui-fe  pafîê  dans  fi  Malîc,  qui  en 
agite  toutes  les  parties,  qui  forme 
&  produit  les  différentes  liqueurs 
dont  il  eft  compofé,  &  qui  cau- 
fe  la  chaleur  de  toutes  les  parties 
folides. 

Le  SANG  n  a  pas  certainement  Caufe  du 
pour  principe  de  {difuidité,  le  mou-  mouve- 
vementdelair.  Enefet,  bien  dif-  ^^^J^ 
ferent  en  cela  Ats  autres  fluides,  il 
s'épaiffit  dés  qu'il  y  eft  expofé.  Son 
caraélere  de  fluidité  ne  dépend  que 
du  mouvement  continuel  des  par- 
ties folides  par  lefquelies  il  coule, 
&  du  mouvement  de  fermentation 
qui  (è  fait  dans  fon  fein.  Il  efl:  facile 
de  le  prouver,  puifqu'on  luycon- 
lerve  long -temps  fa  fluidité,  lors 
qu  on  l'agite  &  qu'on  le  tient  à  une 
chaleur  douce  ;  comme  dans  les 
mains,  à  la  vapeur  de  l'eau  chaude, 
&c.  Au  contraire,  il  la  perd  prom- 
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ptemcnt,  iors  qu'il  efl:  expofe  iâns 
mouvement  à  l'air;  dont  l'impreC- 
fion ,  (èlon  qu'elle  eft  plus  ou  moins 
froide,  le  coagule  plus  ou  moins 
promptement. 

Caufe  du  QuANT  au  mouvement  de  Tru- 
mouve-  Çion,  qui  poufle  le  fang  dans  tou- 
uufion^^  tes  les  parties ,  &  qui  l'en  fait  re- 
venir, il  eft  produit  par  deux  cau- 
fes ,  qui  font  le  mouvement  du 
cœur,  &  ceiuy  des  autres  parties 
foii  des. 

Pour  comprendre  plus  aifémcnt 
cette  mechanique ,  il  faut  fè  repre^ 
lènter  que  les  deux  cavitez  du  cœur 
&  tous  les  vaifleaux  du  corps  font 
remplis  de  liqueurs.  Lorfque  le 
cœur  vient  à  fo  contrarier  une  cer- 
taine quantité  de  ces  liqueurs  pouf- 
fée  dans  les  artères,  les  force  ne- 
çeiïàirement  de  le  dilater.  Or  la 
ftruélure  de  ces  vaifleaux  eft  tel- 
ic,  que  leurs  parois  tendent  toû- 
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jours  à  le  rapprocher.  Par  confe- 
quent  cette  dilatation  ne  peut  fe 
faire ,  que  les  fibres  qui  compofènt 
ces  vaiffeaux,  ne  foient  mifes  en 
jeu  de  reflbrt;  &  ne  faffent  effort 
à  leur  tour  contre  le  fàng  :  ce  qui 
l'oblige  de  fe  mouvoir,  &  de  cou- 
ler dans  les  différentes  parties. 

Il  n'est  pas  difficile  de  con-  Caufe  Ju 

noître  la  caufè  du  troifiéme  mouve-  "^°")^: 

.  ment  de 

ment  du  lang  ;  Mouvement  inteltin  fermenta- 
&  tumultueux,  que  nous  avons,  tion. 
appelle  fermentation.  Des  liqueurs 
de  certains  carac5leres  différents ,  ne 
fçauroient  fè  toucher  &  fe  mê- 
ler, fans  entrer  en  fermentation. 
Le  lang,  qui  eft  un  compofè  de 
diverlès  liqueurs,  en  renferme  plu- 
fleurs,  très  capables  de  fermenter 
enlèmble  lorlquelles  fe  rencon- 
trent. Ce  qui  ne  peut  manquer 
d'arriver,  attendu  que  toutes  {^^ 
parties  font  dans  une  forte  agita- 


Preuves  du 
mouve- 
ment de 
fermenta- 
tion dans 
îc  fang. 
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tion.  II  senluit  donc  qu'il  jouit 

neceflairement  du  mouvement  de 

fermentation. 

C  eft  en  vain  que  plufieurs  Phi- 
ficîens  ont  vouiu  le  nier.  Rien 
n  efl  pius  évidemment  prouvé.  La 
chaleur  qui  luy  efl  propre  &  qu'il 
communique  aux  parties  :  la  for- 
mation qui  fe  fait  dans  ce  fluide 
de  la  bile ,  de  la  falive  &  des  au- 
tres humeurs  qu  il  contient  :  Sa  ra- 
refàélion,  qui  augmente  fenfjble- 
ment  ou  par  la  feule  impreffion 
d'un  air  chaud,  ou  par  d'autres 
eaufès  qui  font  en  grand  nombre  : 
Tous  ces  phénomènes  ne  peuvent 
cftre  attribuez  ni  au  fimple  mou- 
vement de  fluidité,  ni  à  celuy  de 
truiion,  ni  au  fêui  mouvement  des 
parties  fbiides.  Ils  ne  peuvent  dé- 
pendre que  d'un  mouvement  dif- 
férent, qui  fè  fait  dans  le  fein  mê- 
me de  cette  liqueur.  On  peut  luy 
donner    le    nom   (Heffervefcence , 
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Sélullïtion ,  ou  tel  autre  qu'on 
trouvera  bon.  Nous  rappellerons 
fermentation  :  car  les  bornes  étroi- 
tes de  cet  ouvrage  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  le  détail 
de  ces  diftinélions. 

Le  Sang  fe  fait  voir  {oxas  ^iprenu 
deux  couleurs  un  peu  différentes,  fanJ^^ans 
dans  les  vaiffeaux  fanguins.  II  efl  ies  vàif- 
dun  rouge  vif&L  brillant,  dans  les  féaux  fan- 
veines  pulmonaires,  dans  loreillet-  S"^^'* 
te  gauche ,  dans  le  ventricule  gau- 
che, &  dans  les  artères  du  corps. 
H  paroift  d  un  rouge  foncé  &  noi- 
râtre dans   les  veines   du  corps, 
dans  l'oreillette  droite,  dans  k  ven- 
tricule droit,  &  dans  les  artères 
pulmonaires. 

Par  nonibre  de  raifbns,  conte- 
nues dans  un  mémoire  que  nous 
donnâmes  à  l'Académie  Royale 
des  Sciences  en  l'année  1718» 
nous  croyons  avoir  prouvé  que 


Différence 
de  fluidité 
entre  ie 
fang  des 
artères  & 
celuy  des 
Yeinej. 
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cette  couleur  d'un  rouge  foncé  ^xo^ 
vient  de  ce  que  le  làng  eft  plus 
raréfié  dans  les  veines  du  corps: 
Qii'au  contraire  ii  acquiert  une  cou- 
leur rouge ,  vive  8c  briiiante  lorfque 
fa  rarefaélion  a  eflé  diminuée  dans 
les  veines  pulmonaires,  par  Tair 
qui  entre  dans  le  pouimon.  Effet 
que  i'air  produit,  ou  parce  qu'il 
eft  plus  fi'oid  que  le  fang,  ou  par- 
ce que  quelques-unes  de  fes  par- 
ties pénètrent  les  vaifîeaux,  &  fè 
mêlent  dans  cette  liqueur. 

Le  fang,  qui  roule  dans  les  ar- 
tères eft  encore  différent  de  celuy 
des  veines ,  en  ce  qu'il  eft  pius  flui- 
de ;  ce  qui  dépend  de  ce  que  (es 
parties  y  ont  moins  de  iiaifon ,  les 
unes  avec  les  autres ,  maigre  l'eftat 
de  la  liqueur  qui  y  eft  moins  raré- 
fiée. C'eft  ainfi  que  le  favon  dif^ 
fous  dans  de  l'eau  ,  ou  le  cho- 
colat ,  qui  ne  font  pas  mouflèz , 
font  plus  fluides  que  lorfqu'ils  ont 

eftç 
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cfté  agitez  &  réduits  en  moufle. 

Il  paroist  que  le  fàng  fè    Divifw?z 

divife  encore  en   deux   liqueurs ,    ,   ^^"S  ^^ 

j-zr  V  j  ••     T  '        ^^"x  li- 

tres dirterentes  a  la  veue.    Lune  queurs,  de 

eft  très  rouge  &  ne  paroift  com-  diiferentes 
pofée  que  de  petits  corps  fpheri-  co^^eurs. 
ques  aflèz  mois  :  c'eft  ce  qu'on  ap-  ^^^^^^  ^^^^ 
pelle  lefang  proprement  dit.         fui^J'du 

On  ne  fçait  pas  exaélement  le  fang. 
véritable  ufage  de  ces  globules.  Ils  q^^\  p^ut 
peuvent  fervir  à  entretenir  la  flui-  élire  Ton 
dite  de  la  lymphe,  &  peut-eitre  ^^^S^* 
même  la  fermeiitation  du  fang  en 
gênerai,  c'efl-à-dire,  de  toutes  les 
liqueurs  qu'il  renferme.  Conjeéture 
d'autant  plus  vray-fèmblable ,  qu'on 
ne  voit  pas  la  lymphe  fermenter 
fenf  iblement,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
meilée  avec  ces  globules.  lis  ièm- 
blent  eftre  compofez  d'une  partie 
huiieufe  très  fine  &  de  (èl  nitreux. 
En  effet ,  ils  font  mois  de  leur  na- 
ture, &  ils  fufcnt  comme  le  niîre, 

B 
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lors  qu'aprcs  les  avoir  dcfîcchcz, 

on  les  jette  iîir  les  charbons. 

Partie  L'AUTRE  partie  du  (ang  qiion 

blanche (iu  appelle  lymphe ,  paroift  blanche, 
[^ng,  ou  jij^  i,{^  ^  ç(^  compoféc  de  par- 
lymphe.         .     '/-,  r       T-n  r 

tics  nlamenteules.  hile  peut  le  ra- 
réfier confiderablement  ;  au  lieu 
que  la  partie  globulcufc  n'efl  gue- 
rcs  fufcepiiblc  de  rareflidion.    Il 
y  a  lieu  de  croire  que  la  lymphe 
renferme  prefque  toutes  les  autres 
Diffe-      liqueurs.  Par  exemple  le  Suc  non- 
rentes  li-     rîcïer  des  parties  fol  ides,  la  Bile  , 
re"nfèr-        ^^  Sûlive ,  les  Liqueurs  qui  le  fè- 
mces  dans  parent  par  les  glandes  de   Icflo- 
ia  lymphe,  ^mch,  des  inteftins,  &  de  la  ma- 
trice, le  Suc  Pancraîique ,  ïUri- 
ne ,  &c.   Ce  qui  doit  appuyer  ce 
fentiment,  e(l  que  la  partie  rouge 
ne  femblc  pas  unie  ou  meilée  avec 
ces  humeurs  ;  &  qu  elle  cft  peu  ca- 
pable de  les  retenir,  par  la  figure 
,gIobul€ufè  des  petites  parties,  dont 
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eiJe  eft  formée.  De  plus  on  ne 
voit  pas  qu'elle  s'altère  ,  lorfquc 
quelques-unes  de  ces  humeurs  font 
viciées. 

Quant  à  la  lymphe,  on  doit 
oblerver  que  {q.s  parties  filamen- 
teufès  la  rendent  très  propre  à  em- 
barraiîèr  les  autres  liqueurs,  &  à 
les  renfermer  dans  fon  fèin.    Elle  Elle  fe  rcf- 
femble  le   reifentir   confiderable-  ^^"^  "^^^  ^' 
ment  des  altérations  qui  leur  fiir-      •  ^^^^_ 
viennent  :  De  la  même  manière  vent  à  ces 
que  ces  liqueurs  différentes  parti-  liqi^eurs. 
cipent  aifément  aux  changements 
qui  arrivent  à  qudqnes-unes  d'en- 
tre elles.  Ainff ,  lors  que  la  bile  ne 
fe  {èpare  plus  par  les  glandes  du 
foye,  les  urines  deviennent  rou- 
ges, la  lalive  efl  amere,  la  couleur 
des  parties  devient  jaune,  il  iiir- 
vient  àoiS  dégoufls ,  des  vomiffe- 
ments,  &c.   Et  cependant  on  ne 
remai'que  pas  alors  de  changement 

B  ii 
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lenfible  dans  \\  partie  rouge,  ou 

dans  le  iàng  proprement  dit. 

Au  refte,  ia  lymphe,  cft  portée 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  par 
les  vaiiïeaux  que  nous  avons  appel- 
iez artères  lymphatiques.  Elle  en 
eft  enfuite  rapportée  par  les  veines 
lymphatiques ,  dans  les  veines  fàn- 
guines  ;  où  elle  fe  méfie  encore  avec 
le  iàng,  &  avec  toutes  les  autres  li- 
queurs. 


Change- 
ment ôi.  al- 
tération du 
fang,  arri- 
vent fur- 
tout  dans 
3es  mala- 
dies aiguës. 


DES    MA  LAD  I  ES 

Aiguës. 

SUr  l'Idée  générale  que 
nous  avons  donnée  àts  mou- 
vements du  làng  &  de  la  lymphe, 
dans  l'eftat  naturel,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  concevoir  les  change- 
ments qui  peuvent  y  flu'venir  &  les 
altérer.  Les  plus  prompts  &  les  plus 
confiderables,  fe  manifcftent  prin- 
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cipaicment  dans  les  maladies  ai- 
guës, qui  font  ies  premières  dont 
31OUS  avons  à  parler. 

Dans  ces  maladies,  il  y  a  toû-  ji^^îdd^^s 
jours  une  févre  continue ,  très  vi-  atguésioù." 
ve  &  fouvent  accompagnée  d'in-  i^"^^  ^^- 
flammation.   On  eft  donc  obligé  ^^éesdie 
de  commencer  par  faire  connoî-  liévre  con- 
tre ce  que  ceft  que  la  fièvre,  ce  ^J^uë. 
que  c'efl   que  l'inflammation ,  & 
d'où  naiflènt  ces  accidents. 


DES 

Fi ev res    continues, 
&  Intermittentes. 


N 


Ous    NE   NOUS    arrefle-  Défini- 
rons pas  à  eftablir  une  défi-  ^'^ns  ordi- 
nition  de  la  fièvre,  dans  toutes  les  'j^^^^jj^^^ 
formes.  La  plufpart  de  celles  qu'on  font  trop 
a  données  jufques  à  prefent  des  obfcures. 
maladies^  ont  toujours  efié  plus 
obfcures  que  la  chofe  même  qu'on 
B  iij 
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s'cdoit  propofc  de  dciinir.  Nous 
pouvons  donc  avancer ,  qu'on  dc- 
vroit  les  bannir  abfolument;  puil- 
qu  elics  ne  peuvent  fervir  à  en  fai- 
Les  Mala-  re  prendre  de  jufles  notions.  Ne 

dies  peu-    fcroit-il  pas  plus  utile  de  fubfli- 
vcnt  eftie    ,  j      ^     ,  j  r    • 

décrites  ^"^^*  >  ^^"^  ^^"^  place ,  une  deicri- 
plus  exac-  ption  exaélc  des  fyniptomes  qui 
ttment  &  caradcriferoicnt  chaque  maladie 
rnenr^^'  particulière!  Elle  feroit  beaucoup 
qu'elles  ne  plus  propre  à  faire  connoître  aux 
peuvent^  Etudians,  &  aux  Jeunes  Médecins 
mêmes,  qu'un  Homme  qui  éprou- 
ve aélucllement  tels  ou  tels  fym- 
ptomcs,  a  certainement  telle  oïl 
telle  maladie. 

J^cjcïi'  Pour  suivre  cette  métlio- 
^évre  '  ^^'  propofons-nous  une  Perfonne 
à  qui  nous  trouverons  un  pouls 
plus  élevé,  plus  fréquent,  &:  une 
chaleur  à  la  peau  plus  grande  que 
dans  fon  eftat  naturel.  Nous  au- 
rons lieu  d'en  conclure,  qu'elle 


cflre  dcfî 
nies. 
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eft  attaquée  de  ia  fièvre  ;  pourvu 
iiéantnioiiis  qu'à  ces  accidents  le 
joigne ,  en  même  temps ,  un  dé- 
rangement dans  les  fondions  na- 
turelles ou  dans  i'œconomie  ani- 
male. Car  il  faut  obfcrver  que  Tai  - 
teration  du  pouls,  &  la  chaleur 
brûlante  de  ia  peau ,  peuvent  quel- 
quefois eflre  produites  par  des  cau- 
ihs  externes,  fans  qu'il  y  ait  cepen- 
dant de  fièvre.  C  efl:  ce  qu'on  voit 
arriver  après  un  exercice  trop  vio- 
lent, une  boifTon  immodérée,  & 
autres  excès  lemblables. 

On  pourra  demefler  aifèment  la  Caufe  Je 
caule  de'  l'élévation  du  pouls   &  1  élévation 
des  autres  fymptonics  qui  font  in-    ,    P°"  \ 
leparablcs  de  la  hevre;  li  ion  le  fympto- 
fouvient  des  effets  que  nous  avons  mes  de  la 
attribuez  plus  haut  au  mouvement  ^^'^'^"^* 
de  fermentation ,  qui  fe  fait  dans 
le  fang.  Car  c'cfl;  luy  qui  produit 
&  la  chaleur  ordinaire  des  parties , 
&  ia  pulfation  des  artères.   Ainfi 
B  iiij 
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Jor(qu'H  arrivera ,  hors  de  l'eflat 
naturel,  que  les  parties  deviendront 
plus  brûlantes,  &  que  les  artères 
jèront  mues  plus  fréquemment  & 
plus  violemment  ;  cette  augmenta- 
tion de  chaleur  &  de  mouvement 
ne  pourra  railonnablement  eftre 
imputée  qu  a  celle  qui  fè  fera  faite 
dans  la  fermentation  même  du 
iâng. 

Tdcequ'on  SuR  CE  PRINCIPE,  la  fièvre  ne 

oit  avoir  ^^j^  çl^j.g  confiderée  que  comme 

de  la  hc-  .          i      ^-       j       i 

vre.  ^^^^^  jennentatton  plus  vive  ar  plus 

PJleapour  g^'^^i<lc >   ^u'i  fe  fait  dans    les    //- 

principe  la  queurs ;  qui  en  augmente  tous  les 

tropgran-   mouvements  naturels;  qui  excite 
dekrmen-   .  i  r        t    i  f 

tation  Ats  beaucoup  plus    de   chaleur   clans 

liqueurs,  toutes  les  parties,  &  qui  dérange 
plus  ou  moins  les  fondions  natu- 
Caufcddla  relies,  félon  qu'elle  eft  plus  ou 
trop  vive  moins  violente, 
fermenta-  q^  •  ^.^^^j  ^^j^^.^  j^  fermenta-- 
tion  des        .  1  .  , 

iiqueurs.     tion  II  Vive,  eit  quil  le  rencontre 
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'dans  le  fang  une  plus  grande  quan- 
tité de  parties  debarraffées  &  pro- 
pres à  fermenter.  Or  elles  peu- 
vent y  affluer  tout  à  coup^  &  en 
très  grande  abondance,  ou  ne  s  y  Différent 
amaflèr  qu'infenfiblement  &  peu  ^^-^circoni- 
^        r     j       \  /    tances,  qm 

a  peu ,  pour  le  développer  après  peuvent 
un  certain  temps.  occafion- 

Par  exemple ,  la  fièvre  peut  eflre  "^^  <^^"^ 
une  fuite  de  quelque  débauche  :  il  fomentation, 
peut  arriver  qu'un  air  froid  ait  ar-  D^i^^u^he 
refté  fubitement  une  grande  tranf-  ^ -j.  f^çA^ 
piration.  Pour  lors  toutes  les  par- 
ties Ats  liqueurs,  des  vins  &  des 
aliments,  où  toutes  les  parties  qui 
]i'auront  pu  s'échapper  par  la  tranf 
piration    empefchée,  eflant  rete- 
nues dans  le  fang,  multiplieront 
beaucoup ,  &  en  peu  de  moments , 
les  parties  capables  de  fermenter  : 
D'où  s'enfuivra  une  fermentation 
plus  vive,  c'eft- à-dire,  la  fièvre. 

Au  contraire  elle  peut  eftre  pro-  Vie  oifive. 
duite  pai'  une  vie  molle  &  inadlve, 
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Sommeil,   P^^a'  "'^  fommeii   trop  long ,   par 
nourritu-     ujie    nourriture   trop    abondante 
res,  cha-     g^  ^^-^p  fucculente ,  ou  par  des  cha- 
•     *         grins  cuifàns.    Elle   peut  encore 
eftre  caufce  par  un  dérangement 
fourd  dans  les  digcftions,  ou  par 
quelque  autre  caufe  qui  n'aura  four- 
Chyîe       ni  au  fang  qu'un  Chyle  crud,  ai- 
groifrer  &  g^.^  g^  jndigefte,  qui  aura  formé 
°     *  un  cpaiffifiement  confiderable  dans 
toutes  les  liqueurs;    &  qui  aura 
rendu   les  lècretions   imparfaites. 
Dans  toutes  ces  circonflances ,  les 
fucs  ou  les  humeurs ,  qui  ont  cfté 
altérées  &  qui  ont  acquis  un  mau- 
vais  caraélere,  rcflcnt  long-temps 
enibarraffées  dans  la  lymphe  trop 
épaiffe  &  vifqueufè.  Elles  s'y  amai- 
(ênt,  elles  s'y  accumulent  &  ne  fè 
développent  qu'après  un  efpace  de 
temps.  C'eft  alors  que  la  fermen- 
tation augmente  vivement  &  que 
la  fièvre  commence  à  le  fiiire  fcn- 
tir. 
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Les  Fièvres  font  de   diffe-    Divipn 

rents  caraderes.  Les  unes  font  ///-  des  fié\'ies^ 

îemittentes,  les  autres  Coîit'wuës.     ^°.J,"!f/" 
r-^  TT      /-  r        .  .  mittentes, 

On  appelle  Jievre  mtermittenîe  ^  comi- 

celle  qui  ceffe  tout  à  fait  &  iaiffe  nues. 

le  Malade   en  fon  eftat   naturel ,  Fièvre  in- 

pendant  un  certain  temps.  Après  termit- 

quoy  elle  reparoift  de  nouveau  ,  ^^"  ^' 

&  fouvent  à  la  même  heure ,  où 

elle  avoit  commencé  la  veille ,  ou 

quelques  jours  auparavant. 

On  nomme  fièvre  continue'  cel-  ^. , 
T  .  rr         '         o        •    j         rievre 

le  qui  ne  celle  point,  ce  qui  dure  j-Q^tinuë, 

opiniâtrement  fans  aucune  Inter- 
ruption totale.  Car  on  ne  doit 
point  regarder,  comme  une  ceflà- 
tion ,  cts  intervalles ,  où  fon  a6lion 
paroift  moins  vive  &  moins  vio- 
iente. 

Lors  que  la  fièvre  întermitten-  jqj^j^^j^ 
te  difparoift  &  permet  au  Malade  jes  fièvres 
de  joiiîr  pendant  deux  jours  de  fa  intermit- 
premiere  tranquillité;  on  l'appelle  t^"^^^- 
Fièvre  Qjiarte,  Quand  eiie  revient    Quarte. 
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de  deux  jours  i  un ,  elle  fe  nom- 

Herceî      ^^^  Fièvre  Tierce  '  &  enfin  Dou- 

Double-    ^^^  Tierce ,  iorfqu'elle  fe  fait  fen- 

tiercc.         tir  tous  les  jours  ,  &  qu'il  y  a, 

de  deux  jours  Tun,  un  accès  plus 

fort  que  le  précèdent. 

Ohferva-  ToUTES  LES  FlÉVRES  ont 
tîûTt  (ut  h  pour  caufè  i  altération  des  fucs , 
dontfefor-  c'eft- à-dire  des  humeurs  dont  la 
ment  la  fie-  lymphe  efl  chargée.  Mais  ces  hu- 

vre  conii-    jj^eu^s  ne  s  en  dégagent  pas  tou- 
nue   &  la  r  .  o  o         r 

fièvre  in-  *^^  ^  ^^  ^^^^  •  ^^^^  partie  s'unît 
termit-  avec  les  liqueurs  lymphatiques  qui 
teate.  coulent  dans  les  premières  voyes," 
c'eft -à- dire  dans  l'eftomach  & 
dans  les  inteftins.  Elles  s'y  affem- 
blent,  elles  y  bouillonnent,  elles 
y  corrompent  les  aliments  :  En- 
fuite  de  quoy  elles  fedébarraffent, 
pa(îent  dans  le  (ang  &  font  naître 
la  fièvre.  Quand  elles  pcrfiftent  à 
fe  développer,  elles  produiient  la 
fièvre  continue.  Mais  lorfque  pour 
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ce  développement  elles  ont  befoin 
d'un  certain  nombre  d'heures,  ou 
même  de  jours  entiers,  elles  caufent 
les  fièvres  intermittentes. 

La  durée  &  le  terme  du  re-  La  durce 
tour  de  cts  dernières  fièvres  dé-  J^^^^^o^r 
pendent  du  caradere  de  l'humeur;  intermit- 
de    la  facilité  &  de  l'abondance  tentes  pro- 
uvée laquelle   elle  fè  dégage  ,  &  J^^yfnt 
du  temps   qui  luy  eft   neceiïàire  joppement 
pour  fè  demefler  de  la  Lymphe  del'hu- 
&  iè  développer  dans  les  premie-  "^^"'^* 
res  voyes. 

Nous   OSONS   ESTABLIR,  Pfeiivesào, 

que  les  humeurs  contenues  dans  ^^^o^'e- 

la  Lymphe,  eftant  débaraiïées,  s'é-  humeurs 

chappent  naturellement  &  abon-  dans  les 

damment ,  par  les  glandes  des  pre-  premières 
/^        '  /i  r       voyes,  a- 

mieres  voyes.    Ce  n  elt  pas  lans     ^^  '  ,^j^ 

fondement  :  car  ne  s'y  trouvent-  les  fe  font 

elles  pas  fouvent  dans  l'eftomach  dcbarraf- 

des  Cadavres,  dont  on  fait  ouver-  i^^^  ^  ^ 

->  T-     T»  MI  I.       lymphe, 

ture!  Lt  d ailleurs  aura-t-on  lieu 
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d'en  clouter ,  fc  1  on  fait  attention 

Preuves      à  ce  qui  caufe  les  différents  vo- 

de  ce  cvc-  n^jf^èments!  Tels  Ibnt  ceux  quex- 
loppement     .  .  "1 

tirées  de     Citent  tous  les  jours  un  objet,  ou 

cequipro-  un  recit  dégoûtant;  Ceux  qui  fuc- 
î?^"  cèdent  après  à.^s  fmcoj^es  &  des  foi- 


duit  diffc 


rentes 


tes  de  vo-  Wc(fes  ;  Qiii  furviennent  à  nom- 
miiïe-  bre  de  Perfonnes,  lorfqu  elles  na- 
mcnts.  vigent  fur  Mer  ;  Qui  agitent  les 
Femmes  dans  leurs  groflèlfes  ;  Qiii 
font  provoquez  par  les  émeti- 
ques,  dans  la  fànté  même  la  plus 
parfaite  ;  Qui  fuivent  certaines 
indigeftions  où  Ion  rend  beau- 
coup plus  qu  on  n avoit  pris:  Qui 
précèdent  ordinairement  les  mala- 
dies aiguës,  &  qui  arrivent  fou- 
rent  dans  les  friflbns  des  fièvres 
intermittentes. 

Mais  rien  ne  mérite  plus  d  at- 
tention que  les  vomiflèments  qu'on 
voit  arriver  dans  les  douleurs  né- 
phrétiques, où  les  reins  ibnt  tou- 
jours «rnibarralfcz.  En  cet  eftat. 
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1  urine  ceflè  de  fe  fiitrer  par  ces 
parties,  auiït  abondamment  qu'el- 
le le  devroît.  Une  partie,  reftant 
neceiïàirement  dans  la  mafïè  du 
fang,  s'unit  promptement  avec  les 
liqueurs  qui  coulent  par  les  glan- 
des d^s  premières  voyes ,  &  fiir- 
tout  de  l'eftomach.  Et  de  là  naif- 
fènt  les  envies  de  vomir,  &  les 
vomifîèments  :  La  preuve  en  eil 
certaine,  car  ce  que  cqs  Malades 
vomifîènt,  exhale  une  odeur  d'u- 
rine. Or  CCS  différentes  évacua- 
tions, &  furtout  la  dernière,  dé- 
montrent évidemment  la  facilité 
&  la  promptitude  avec  laquelle 
les  humeurs  développées,  &  mê- 
lées avec  la  lymphe,  s'échappent 
&  coulent  par  les  glandes  des  pre- 
mieres  voyes. 

Ennn ,  les  goults  dépravez ,  la  que  four- 
perte  fubite  de  l'appétit ,  les  dé-  "'^ent  les 
goufts  ,  &c.  qui  furviennent  dans  "f^f^^^l 
les  jaunilîès,  dans  les  pâles  cou-  jaunifTc?, 
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leurs ,  dani  les  fièvres ,  &  mille 
autres  accidents  qu'on  remarque 
dans  les  maladies ,  fourniront  aux 
Médecins  attentifs  de  quoy  véri- 
fier ce  fait,  qui  ne  peut  eftre  con- 
teité. 

Calife  du  II  s'agit  à  prefent  dexamî- 
frifmdâns  ner  quels  font  les  effets  des  hu- 
â  evie.  jY^ç^^YS  développées,  lors  qu'après 
avoir  coulé  des  vaiffeaux  dans  les 
premières  voyes,  elles  viennent 
enfuite  à  fe  meller  dans  le  fang, 
elles  l'épaiffifîent  d'abord,  par  le 
caracftere  d'aigreur  ou  de  crudité 
quelles  portent  toujours  avec  el- 
les ;  Elles  diminuent  donc  fa  fer- 
mentation ,  &  par  confequent  la 
chaleur  des  parties,  &  l'élévation 
du  pouls.  D'où  luivent  le  froid, 
la  petiteflè  du  pouls,  les  friflon- 
neraents ,  les  bâillements ,  &L  les  au- 
tres iymptomes  qui  précèdent  les 
accès  de  la  fièvre  intermittente. 

Tel 
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Tel  efl:  l'eftat ,  quon  nomme  Caufedeîa- 
communément/?/^//.   Pour  lors  chaleur  qus 
les  Humeurs ,  qui   font   dans  le  î^"*^  ^^  ^"^" 
lang,  ne  peuvent  circuler  long- 
temps fans  fe  développer,  &  fins 
y  rencontrer  quantité  de   parties 
propres  à  fermenter  :  Elles  y  cau- 
iènt  donc  une  fermentation  d  au- 
tant plus  vive  ,  qu  elles  ont  plus 
de  nialTe,  &  qu'elles  font  en  plus 
grande  abondance  :  C  efl:  ce  qui 
allume  la  fièvre ,  &  la  rend  plus 
ou  moins  ardente. 

Mais    lorfque  toutes   les  par-    Qufç  j^j 
tîes  ont  boiiillonné  un  efpace  de  calme  qui 
temps ,  &  n'ont  plus  de  difpofi-  ^^^^^^^  * 
tion  à  fermenter  les  unes  avec  les 
autres,  leur  bouillonnement  fè  cal- 
me, &  les  liqueurs  celîànt  d'eftré 
agitées  ,    rentrent    infênfiblement 
dans  l'eflat  naturel. 

Pendant  l  Accès  de  îa    Caufe  cfn 
fièvre,  celles  des  parties  indigeftes  période 

.  C 
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rfglc  ^ts    <-lui   (ont  embarraficcs   dans    irnc 
accès.  lymphe  groiïicrc,  8c  arreftécs  dans 

Aits   vailkaux   lymphatiqires ,    ne 
participent    pas    fuffifîimmcnt    au 
mouvement  gênerai  de  toutes  les 
liqueurs;  Dcfci'te  quelles  ne  peu- 
vent élire  dé\eloppc'es  par  celuy 
qui  fè  fiit  dans  le  ïang.  Il  leur  faut 
lin  temps  fixe  &:  limité  pour-  leur 
digeftion ,  ou  leur  déyeloppementr 
C  efl  ce  qui  rend  fi  règle  le  Type 
ou  le  Période  des  fieVres  intermit- 
tentes. 
Différence       H  y  a  lieu  de  croire  au  con- 
erttre  rhu-  traire,  que  les  Humeurs, -qui  eau- 
îDcur,  qui  ^çj^|.   \^^  fièvres   continues,    font  • 
caufe  les  .        f     -n-        c.     i       j 

iicvres        moms  cpaiilcs,  c<:-plus  dégagées, 

continuas,  que  celles  par  qui  lès  fièvres  in- 

&  celle  qui  icrmittentes  font  entretenues.  De- 
produit  les   I^      .      ^  .      U       ' 

Stvres  in-  ^"^  Vient  que  c^s  Humeurs  conti- 

termiucD-  nuënt  de  fe  débarrafièr  làns  obfla- 

^^"-  cle.  En  effet,  nous  lîe  voyons  pas 

'  que  les  ficVres  continues  ,  foient 

fuivicis  ou  accompagnées  dengov-r 
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gement  ou  d'obftruflion  dans  les 
glandes,  fans  inflammation  :  Ce 
qui  arrive  néantmoins  aflèz  fouvent 

'  dans  les  fièvres  intermittentes. 

Ces  deux  fortes  de  fièvres,  com-  Ces  deux 

mencent  toujours  dés  leur  naif-  Jr^^^^  "^ 

lance  par  un  developement  lourd  point  l'une 

des  htimeurs  indigefies,  unies  avec  de  l'autre 

les  liqueurs  lymphatiques,  qui  cou-  P^^i'^pport 

lent  par  les  glandes  des  premières  ^t  dont  ef- 

voyes.  On  ne  peut  en  douter,  puil^  les  com- 

que  les  unes  &  les>autres  fièvres,  "^^^^cent. 

font  également  précédées  pour  l'or-  Leur  difFc- 

dman*e,  ou  de  trition  ou  de  vomil-  j^^ouvre 

lèment ,  ou  de  dévoyement ,  &c.  qu'après 

.  Mais  la  différence  de  leur  caractère  ^}^^  ^^^  ^^^ 

fè  manifefie  bien tofl après,  parleurs  î"f ï^?j/„l" 

dinei'ents  accidents.  iopées,ont 

paiïe  dans 

Dans  les  fié-vres   coNTir  ^^  ^^"^* 
NUES,   tandis  que   les   humeurs    î^"  q"oy 
débaraffées ,  qui  ont  palTé  dans  le  ^^^^^  ^^^^_^ 
làng ,   y   excitent  une   vive  fer-  rence  de$ 
mentation  ;    les   autres   humeurs  ^^vre^ 

C  ij 
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continues,   contenues    dans   la    lymphe  ,    (ê 
&  des  fie-    (jt^gagent  de   plus  en   plus  :   par- 
mittentes.    ^^  quelles  font   moins  indigcûcs 
&  moins    épaiflès  que  celles  des 
fièvres   intermittentes.     Elles    ef- 
fuyent  dans  le  fâng,  le   mouve- 
ment  violent  dont  il    efl  agité  ; 
Elles  sy  dévelopent   continuelle- 
ment, &  elles  y  entretiennent  tou- 
jours cette  fermentation  confidera- 
blc ,  d  où  dépend  la  continuité  de 
Comment  J^  fièvre.   Cependant  une  certai- 
fe  forment  ne  quantité  de  qqs  liqueurs  coule 
le?  redou-   toujours  dans  les  premières  voyes  ; 
danslafîé-  -^''^'  paflè  enfuite  dans  le  fang,  & 
vre  conti-   elle  y   produit  les  redoublements 
°"^-  de  la  fièvre ,  qui  fo  font  fentir  fou- 

Pourquoy  vent  à  heure  réglée.  11  n'y  a  point 
ils  ne  font  Je  friflbn  marqué,  comme  dans 
cédez  d^e'  ^^^  fièvres  intermittentes,  parce 
friHbnbien  que  le  fang  eft  dans  une  agitation 
marqué,  trop  vive  &  trop  continuelle.  Mais 
avant  les  redoublements ,  on  re- 
marque dans  le  mouvement    du 
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Pouls  une  diminution  qu'on  ap-  D'où  vient 
pelle  Concentraîioîu  Elle  ne  vient  ^^  concen- 
que  du  mélange  des  matières  ai-  ^^^ 
grès    qui    palTant   des    premières  avant  1ère- 
voyes  dans  le  Tang,  diminuent  la  double- 
fermentation  de  ce  fluide.  "^^"^' 

Les    fièvres   continues,     Dmfion 

peuvent  eftre   partacjées   en  trois  ^^^^  p<^vres 
dalles.  çj^  ^j.QJg 

La  première  renferme  les  fié-  clafles. 
vres  contimiës  appellées  [impies.  On     Ficvree 
leur  donne  ce  nom ,  parce  quel-  continues 
les  ne  font  accompagnées  d'au-    ^"'P^^. 
cun  autre  accident ,  que  de  ceux 
qui  font    neceffai rement  attachez 
à  la  fièvre.  Fièvres 

La  féconde   comprend   celles ,  continues 
ou  il  furvient  inflammation  dans  flamma'-- 
quelqiies  parties,  tion  dans 

Si  finflammation  attaque  cel-  quelques 
les  de  la  poitrine,  comme  le  poul-  P^^"^^*    : 
mon  &  la  pleure,  &c.  On  nom-     Elles doi- 

me  cette  maladie  Pknrefie  ow  Pe-  ^j^j,^, 
f^  ... 
L  iij 
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guces,  p^r  r'iptieumonie ,  &c,  par  rapport  à  la 
rapport  partie  enflammée. 
Jenteïp'r-  ^i  elle  fe  jette  fur  quelque  vifce- 
tics  qui  re  Ju  bas  ventre,  comme  le  foye, 
font  en-  Ja  matrice ,  &c.  la  fièvre  eft  ap- 
flammces.    p^j|^g  continué  avec   hifiammatïon 

au  foye ,  à  la  matrice,  &c, 

Lorfqii'elle  le  forme  dans  la  fub- 

(lance  du  cerveau ,   ou   dans  les 
Ces  fortes  membranes  qui  i'enveioppent,  les 
de  ficvrçs    fièvres  continues  doivent  prendre 
avec  m-      jç  pjQj^  ^j^  Afa/jones ,  iêlon  le  fen- 
flamma-        .  ,  i  a  /-^ 

îion  dans    timcut  de  quelques  Auteurs  :  Ce-^ 

le  Cerveau  pendant  elics  ne  (ont  pas  plus  con- 

ne  peuvent  tapieuiês  que  la  pieurefie  &  la  pe- 
eflrepro-       .^  -        n  -    i  . 

prcment      ripneumonie.    Ceux  qui  les  ont 

appellces  ainfi  qualifiées  fè  font  tondez,  fuv 

iifiaiignes.  ^ç  qu  elles  femblent  fè  voiler  &  fè 

On  ne  les  déguilèr,  les  premiers  jours,  aux 

nomme  y^^^^  j^^  Médecins  peu  attentifs, 

ainli,que  •(,     n  r  v  '     ^      v 

dans  un  ^1  ^11^  vray  que  u  ion  ne  prévoit, 

fens  meta-  en  quelque  manière.  Tin  flamma^ 

phorique.    ^JQj^  du  cerveau,  ou  de  fès  mem^ 

brançs ,  i\  ion  attend  à  y  reme- 
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(dier  jufques  à  ce  qu  eiies  vienne ift 
à  le  manifefter  par  des  lympto- 
me5  confiderabies  ,  \qs  iccours 
quon  employé  alors  deviennent 
fouvent  inutiles.  Ce  n'a  donc  efté, 
qu'en  un  fens  métaphorique  ; 
qu'on  a  pu  donner  l'épithete  de 
Malignes  aux  fièvres  continues 
de  cette  dernière  efj")ece  :  Com- 
me fi  l'on  eût  voulu  leur  impu- 
ter un  defièin  (êcret  de  fè  cacher 
d'abord ,  pour  fi'npper  en  fuite  plus 
mortellement. 

Quoyqu'il  en  foit,  cette  deno-   Lesficvres 
mination  ne  doit  faire  fuppofèr,  vulgaire- 
en  aucune  forte,   l'idée  de   cette  '^^'}' T^ 

T.       .    /  •      r  •       n  l'nccs  du 

malignité  contagieule  qui   elt  at-  titre  de 

tachée  aux  fièvres  proprement  ap-  malignes, 

pellées  Malignes.  Ce  feroit  abu-  "^.^^^^ 

îèr  de  la  crédulité  du  Public,  que  ta^ieufes, 

d'oicr  l'intimider,  à  la  faveur  d'un  comme  les 

terme  équivoque.  Il  faut  avolicr,  J^cvresma- 
^  r  r  r  j  lignes  cro- 

que ces   nevres  iont  très  dange-  pren^gni; 

rcufes,  mais  elles  ne  font  pas  plus  dites% 

C  iiij 
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terribles,  &  plus  incuraMcs,  que 
la  pieurcfie,  ou  i'infîammation  de 
quelques  parties  du  bas  veiilrc. 
Ainfi  Ton  doit  fè  borner ,  à  les 
nommer  fimplement  fièvres  conti- 
vues  avec  infiammation  du  cerveau 
ou  de  fies  membranes. 
Fièvres  Une  troifiéme  Clajfie  des  fièvres 

malignes ,  continues,  efl  celle  des  Fièvres  vraye- 
ttte '''"'  ^'^^'^  Malignes  &  Pefîilentielles. 
Il  fêmble  qu'elles  devroient  eflre 
comprifcs  entre  celles  de  la  dcuxic- 
rne  clalîè  :  puifque  tout  le  danger 
confifle  en  l'inflammation,  prefque 
générale  qui  les  accompagne.  Ce- 
pendant elles  doivent  en  eflre  dif- 
linguées,  par  rapport  à  reftenduë 
de  l'inflammation  ,  qui  fouvent 
attaque  en  même  temps  la  tefle,  la 
poitrine,  le  bas  ventre,  &  toute 
l'habitude  du  Corps.  De  plus,  la 
qualité  de  l'humeur ,  qui  cau(e 
alors  l'inflammation  ,  en  rend  le 
progrés  également  rapide  &  fu- 
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nette.  Ce  font  les  motifs,  qui  nous 
détermineront  à  ranger,  fous  une 
troifiéme  clafTe,  les  iicvres  conti-    ^ 
nues  malignes.  m/squica- 

Eiles  font  caraflerifées  par  cer-  raderifcnt 
taines  taches  à  la  peau ,  par  des  '^^  fièvres 
charbons    &    dts    engorgements  "1^'p^^ 
dans  les  glandes  parotides,  ou  dans  tjelles. 
celles  des  aines,  des  aifîèiles,  &c. 
L'ouverture   des   cadavres,   après 
ces  maladies  nous  fait  toujours  ap- 
percevoir  de   grandes  inflamma-    EHesfoni 
tions   dans   le  cerveau  ,    fou  vent  j^^^'^"^^. 
dans  la  poitrine,   dans  les  difte-  gncesd'in- 
rents  vifceres  du  bas  ventre,  ou  fiamma- 
dans  toutes  œs  parties  à  la  fois.       î'^^^'  ^^"^ 

A  le  cerveau 

&  clans 
Nous     AVONS     FAIT    VOIR,  d'autres     , 
que  toutes  les  fièvres  en  gênerai ,  ^^•^^'^^• 
dcpendoient  àcs  humeurs  conte- 
nues &  renfermées  dans  la  lym-  Inflamma- 
phe.  II  e(t  maintenant  queftion  de  ^'^'^^.^^^ 
conliclerer  ce  qui  peut  cauler  lin-  quelle  en 
flammation  des  parties,  accident  eillacaufe. 
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il  redoutable  dans  toutes  les  fiè- 
vres. 


Ce  ne  peut 
eflre  leii- 
gorgc- 
ment  du 
fang  dans 
ics  vaif- 
feaux  fan- 
guins. 

Diflrcuîtez 
qui  com- 
battent 
cette  opi- 
nion. 

La  rou- 
geur Ats 
parties  en-, 
flammées. 


DE   L'INFLAMMATION 

DES      PaBTIES. 

ON  CROIT  COMMUNÉMENT, 
que  rinflammation  n'efl:  au- 
tre chofe  qu'un  embarras  &  un 
engorgement  du  fang ,  dans  les 
vaiflèaux  fànguins.  Nous  nous 
fommes  arreftez  aiïcz  long -temps 
à  cette  opinion.  Mais  en  lappro- 
fondifTant,  il  nous  a  paru  impof- 
fi  ble  de  nous  en  rendre  rai  (on  à 
nous-mêmes  :  Car  comment  ex- 
pliquer la  rougeur  confiderabie 
qui  arrive  à  la  partie  enflammée; 
furtout  lorlcju'elle  eft  naturelle- 
ment blanche  &:  quelle  a  peu  de 
vaifleaux  lânguins! 

D'ailleurs ,  à  quelles  caufès  at- 
U'jbuer  le  fejour  &  l'embarras  du 
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/àng,  dans  ces  vaifleaux;  puifqu'il 

roule  toujours  d'un  canai  étroit, 

dans  un  autre  plus  large î  Surquoy 

deux  obfervations  à  faire. 

Toutes   les    Ramifications    ou     Laflruc* 

branches  des  artères,  forment  en-  ^^^^^f^^' 
r      i  I  •   /       I  T        t^f  es  fan- 

Jembie  une  cavité    plus  grande ,  gujnes. 

que  le  tronc  d'où  elles  partent. 

Elles  font  bien  moins  grojffes,  &     l^  pj^g 

en  plus  petite  quantité,  que  les  grande 

veines  capillaires  ou  elles   abou-  q"^ntite& 
.n-  ^  ^e  plus 

ti"e"t.  ^  ^       ^       grand  dia- 

Cela  pôle  :  il  cfl  très  difficile  mètre  des 
de  concevoir  que  le  fang  puide  vemesfan7 
s'embarraller  dans  les  vaifleaux  làn-  ° 
guins  :  où  il  jouit ,  furtout  pen- 
dant la  fièvre  ,  d'un  mouvement 
très  vif  &  très  violent, 

L' E  X  A  M  E  N  de  ce  qui  fe  paf-  ^'^""^^f' 

fe  dans  l'inflammation  des  yeux,  yl^xCenk 

nous  a  fait  développer  quelle  pour-  faire  con- 

roit  eflre  la  caulè  de  finflamma-  "oiftre 

,      r>.  ^^  comment 

tion  en  gênerai.   Dans  cette  ma-  ^^  f^^^^ 
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rinfTam-      ladie,  on  voit  toute  la  conjonâtve] 
maiion  en  (   qu'on  appelle   vulgairement  le 
^    ^^  '      hlûiic  rie  l'œil )  fèmée  de  vaifîcaux 
rouges  &  pleins  de  fiing  :  c'efl  ce 
qui  marque  l'inflammation.    Car 
dans    lertat    naturel    cts    mêmes 
vaifîêaux  qui  ne  font  dcflincz  qu  a 
iaider  palîcr  une  liqueur  lympha- 
tique &  tranfparcnte ,  ne  fe  dé- 
couvrent point  évidemment. 
D'où  vient        ^"i*  ^^  fondement ,   nous  n'a- 
ia  rougeur  vons  pas  eu  de  peine  à  compren- 
dans  iin-     ^^.^    ^^j^  ^^^^  rouf^eur  ou  inflam- 
flamma-  •        r    p     -i  •     r 

ji^^n^  mation  de  1  œil ,  venoit  de  ce  que 

le  fàng  avoit  pafîe  Ags  vaifleaux 
/ànguins,  dans  les  vaiiïèaux  lym- 
phatiques de  cette  partie.  Nous 
nous  fommes  rappelle  pour  lors, 
que  toutes  les  autres  artères  lym- 
phatiques fortoient  des  capillai- 
res des  vai  fléaux  fan  gu  in  s ,  &  fc 
diflribuoient  en  grand  nombre 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Cette  reflexion  a  diflipé  toutes  lc5  . 
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difficultez  que  nous  nous  eflions 
faites  fur  rinflamniation  ;  &  nous 
en   a  fait  concevoir  une  idée  très 
nette.   Nous  avons  compris  faci-  M^^^^' 
lement  quelle  ne  le  tormoit  que  neral,  a 
quand  le  fàng  couloit  dans  les  ar-  pour  caufe 
teres  lymphatiques  des  différentes  j""]'^!'^^ 
parties,  comme  nous  l'avions  ob-  dans  les  ar- 
ièrvé  dans  celles  de  l'œil;  Et  com-  teres  lym- 
me  on  le  voit  arriver ,  même  fans  pl^^^^^^^s, 
y  réfléchir,  dans  les  vaiflèaux lym- 
phatiques de   la  peau;  toutes  les 
fois  qu'il    y   furvient  Acs   taches 
rouges,  des  boutons,  des  clouds, 
d^s  abcès ,  &e. 

L'Anatomie  nous  a  confir-  Cette  îdcç 
mez  dans  cette  idée.   Il  eft  vray  eft  confu- 
qu'elle  ne  fait  appercevoir  que  les  j^^awi- 
vaiflèaux    lymphatiques    les    plus  mie. 
confiderables.   Elle  n'en  peut  dé- 
mêler la  plus  grande  quantité ,  qui 
font  trop  fins  &  trop  envelopez 
pour  le  laiflèr  diflinguer  manifeP 
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tenient.    Qu'on  fafîè  neantmjoins 
attention  au  nombre  infini  des  pe- 
tits vaiiïèaux,    que  les  injections 
VailTeaux  ^^^^  mettent  en  e'vidence  ;  Que 
qiies.qiii    1  OH  conudere  quiis  ne  parojiient 
ctoientim-  ni  rouges  ni  remplis  de  îàng,  j>en- 

bler^cn-    ^^"'^  ^^  ^^^  ""^  i' Animal,  &  dans 

dant  la  vie  'eiht  naturel  :  On  lentira  bien., 

de  TAni-    qu'ils  ne  peuvent  eftre  &  ne  font 

nial,re       effeclivement   que   des    vaiflêaux 
îontapper-  ,  »      .  ^  t    r 

ccvoir ,       lymphatiques  ;  quoyque  plulieurs 

dans  les  ca-  Anatomiites  nous  les  donnent  or- 

davres,  a  la  dinairement  pour  des  vailîèaux  fan- 

Kiveur  des        .  *■ 

înjedions     g'^^^'^S. 

fines.  Il  ne  fera  donc  pas  hors  de  pro- 

pos de  remarquer  en  pa(îant,  que 
JJigrefrion  ces  injcclions  fines,  font  quelque- 
conve-        fois  plus  faftueufes  &  plus  impo- 
nicnts  qui  fantes  qu'elles  ne  font  utiles  ScinJp 
refuitent     trucftives.  Elles  peuvent  nous  con- 
iedious.      dtiire   à  des  connoiflânces  eflên- 
tielles  ;  il  en  faut  convenir.  Mais 
elles  peuvent    aulTi    nous  voiler 
beaucoup  de  veriiez ,  &  étouffer 
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plufieurs  découvertes.  La  confu* 
lion,  où  elles  jettent  les  vaiffeaux 
finguins ,  &  les  vaifîèaux  lympha- 
tiques ,  empefche  fréquemment , 
qu'on  ne  les  diffingue  auffi  exac- 
tement qu'il  efl:  neceffaire. 

Indépendamment  de  cette  di-     Ce  qu'on 
greffion ,  puifqu  une  injeélion  fi-  ^o"  <^on- 
ne,  peut  pafîèr  des  vaifîèaux  fan-  î^'jff  ^  Jg 
guins,  dans  les  vaifîèaux  lympha-  injcdions 
tiques ,   après   la   mort  de  TA  ni-  ^nes  dans 
mal,  (eflat,  où  toutes  les  parties  Y  ^^f' 
jont  aitaiilees  j    n  elt  -  il  pas  evi-  phatiques', 
dent   quà  plus   forte   raifon  ,   le  après  îa  ' 
làng  y  aura  pu  couler  pendant  là  ^?^\  ^^ 
vie?  On  en  demeurera  perfuadé, 
fi   Ion  oblerve  attentivement   la 
mechanique  qui  fuit. 

Les    Vaisseaux    lymphatî-    Manière 
ques    font    difperfez  dans  toutes  dont  le 
les  parties  du  corp5,  ainfi  que  les  ff^^\  P^"^ 
vailleaux  langums  ;  Un  peut  me-  ^jq^  dans 
nie  avancer  qu'ils  y  font  en  plus  le*  viiif. 


'48  Idée  Générale 

féaux  lym-  grand  nombre.  Mais  on  les  y  ap^ 
phatiques,  perçoit  plus  difficilement,  attendu 

vie"de"i'A-   ^^^^^  ^^'^^  ^^^^  ^^"^  ^  ^^'^  1^  Ji" 

nimal.  queur  qu'ils  contiennent,  eH  clai- 
re &:  tranfparente.  Tant  qu'ils 
font  dans  i'efiat  naturel,  ils  ne 
peuvent  donner  palTage  au  (àng  ; 
parcequ'ils  font  trop  déliez  dans 
leur  naiflâncc  :  ou  pluflofl  parce- 
que  la  lymphe,  qu'ils  renferment, 
cil:  une  liqueur  différente  des  glo- 
bules. En  effet  quoyqu'eile  circu- 
le avec  eux ,  dans  les  vailîèaux  lân- 
guins ,  elle  ne  s'y  mefle  jamais 
exa6lement.  Avec  le  fccours  d'un 
microfcope ,  on  peut  toujours  la 
diflinguer  de  la  partiei  rouge  du 
làng,  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
des  Animaux  vivants  :  comme 
dajis  le  mefentere  de  la  Grenoiiil- 
le,  dans  les  nageoires,  ou  la  queiie 

Cenepeut  de  certains  Poilîons,  &c.  Mais  fi 
[^^"j.^     les  artères  lymphatiques  viennent 

tation  de     '^  ^^  dilater ,  ou  fi  le  mouvement 

du 
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du  (àng  devient  violent,  ce  fluide  ces  vaîA 

pourra  s'ouvrir  I  entrée  de  ces  ar-  ^^^^^^  ou 
^  r^  1        r  par  un  vio 

teres.    Car  pour  lors  Ion  mouve-  \^^^ 


mou- 


nient  fera  fuperieur  à  la  reliftance  vement  de 
qu'il  pourroit  trouver ,  ou   de  la  ce  liuide. 
part  du  vaifîeau  lymphatique ,  ou 
de  la  part  de  la  liqueur  qui  y  cou- 
lera. 

'  Prenons  pour  exemple  un  mor-     Exemple 
ceau  de  drap ,  imbibé  d'huile ,  ou  Servant  à 
d'une  autre  liqueur.  Qii'on  le  met-  ^^|J^  ^^^^ 
te  tremper  par  un  bout  dans  un  chanique. 
vaîfleau  ,  qui  contiendra  cette  li- 
queur avec  piufieurs  autres  ;  il  ne 
filtrera  que   celle  dont  on  l'aura 
d'abord  abbreuvé.  Mais  fi  l'on  ti- 
raille, û  l'on  écarte  les  fils  ,  qui 
compolènt  ce  morceau  de  drap, 
ou  fi  l'on  fait  boUiilir  vivement 
ces  différentes  liqueurs  méfiées  en- 
(èmble,  pour  lors  outre  la  premiè- 
re liqueur  dont  il  aura  eflé  péné- 
tré ,  il  en  laiffera  paiïer  encore  d'au- 
tres ,  à  travers  fon  tiffu. 

.D 
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Par  quels  Qui  empescheroit  donc; 
accidents  que  les  fiitrations  de  nôtre  Corps 
jes  artères  j^^,  puiïent  fê  déranger,  par  difFe- 
lymphati-  ^         .  .         •>  t       r  i     /-  / 

ques,  peu-  ^'^'^^^  accidents!  Lorlque  la  nevre 

vent  eflre  fera  violente  ;   ia   rarefadion    du 
dilatces.      f^^g   dilatera   fortement  les  vaiJP 
féaux  fànguins.  Les  vaiflèaux  lym- 
phatiques feront  eux-mêmes  plus 
dilatez  :  foit  parceque  la  lympfie 
qu'ils  renfermeront  aura  eflé  plus 
raréfiée  :  foit  parceque  la  dilatation 
àts   vaiiïcaux   fànguins    diftendra 
neceflairement  l'embouchure   des 
vailîèaux    lymphatiques ,    qui    y 
font  attachez.   Ce  fang  vivement 
agité,  fera  beaucoup  plus  d'effort 
contre  ces  vaifleaux  ainfi  dilatez. 
Outre  cela  les  liqueurs  feront  plus 
confufement  mcllées    par  Tagita- 
tion    violente ,    où    elles    feront 
alors;  Deforte  qu'il  ne  fera  pas 
étonnant,  que  le  fang  en  cet  eflat 
puifîè  fè  faire  un  pafîàge  dans  les 
artères  lymphatiques. 
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Ces  vaiffeaux  qui  font  très  fins ,    Engorge- 

ont  peu  de  reffort  :   il  sm  faut  ment  du 

beaucoup  qu'ils  joiiiflent  du  même  ]l^\^^^^ 

mouvement  que  les  artères  fan-  féaux  iy m- 

guines.  Ainfi  le  fang  s'y  engor-  phatiques 

géra  fans  peine  :  Il  y  fejournera ,  ^g^^j^l.  ^^'* 

&  les  dilatera  extraordinairement.  ment,  dés 

Ce   qui    caufera  la    Rougeur ,  la  queceflui- 

Clmleur  plus  grande,  &  la  Ten-  ^^  y  a  pu 

fion  douloureuje  de  la  partie  :  c  eit 

à  dire ,  l'inflammation.  '^J'''  fy^ 

il  elt  aile  de  concevoir  que  la  rinflam- 

partie  deviendra  plus  rouge  ;  puif-  maiion. 

que  plufieurs  vaifîèaux,  qui  nef-  d^q^  p^o» 

toient  remplis  que  d'une  liqueur  vient  la 

claire  &  tranfparente ,  fe  trouve-  rougeur  de 

^  „         ,.  ia  partie 

ront  engorgez  d  une  liqueur  rou-  enflam- 

ge,  telle  queft  le  fang.  mée. 

Cette  partie  aura  plus  de  cha-    n    f  d 

leur;  d'autant  que  le  (ang  y  cou-  Ja chaleur  ' 

iera  en  plus  grande  quantité,  &  plusgran- 

dans  nombre  de  vaiflèaux,  où  il  "^^^cettc 

,  .         .  partie. 

n  entroit  point  auparavant. 

Enfin  pour  comprendre  aile-    Caufe  ic 

D  ii 
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fa  tcnfion    nient  J  où  provient  l'cxcefîive  dou- 
doulou-       leur  ,    qui   accompagne  toujours 
reufe.         l'inflammation,  il  luffira  de  fe  fou- 
venir,  que  les  vaifTeaux  lymphati- 
ques ,  ainli  que  nous  l'avons  re- 
marqué, font  toujours  fituez  en- 
tre   des  membranes.     Elles  font 
unies  par  des  filets  attachez   aux 
unes  &  aux   autres  ,  &  dont  la 
difpofition    forme  le   tiiïli  cellu- 
laire qui  eft  toujours  entre  elles. 
Elle  efl     Or  lorfque  le  fang,  paffant  dans 

quelque-     j^g  yaiflèaux  lymphatiques,  vient 
fois  fuivie,    x   j        j.j  ^       j'       \.  *..      j» 

ou  du  ti-    '^  ^^^  dilater  davantage;  cette  di- 

raillement   latation  donne  neceiïàirement  plus 

violent, ou  Je  tenfion  à  toute  la  partie.   Elle 

*^.-^!,A"fl  écarte  tous  les  filets,  qui  unifient 
tuiememe  f\     \^     ç  -  r 

des  fîicts    les  membranes  :  (^uciquerois  mel- 

membra-     ii^e  elle  les  rompt,  ou  leur  caufè 
"^"^*  du  moins  un  tiraillement  d'autant 

plus  douloureux ,  qu  ils  font  plus 

fortement  tendus. 
Des  acci-       Nous  obicrverons  îcy  ,  que  la 
dents  ex-  .  r  n-        j     r         o 

^eraespeu^  trop  grande  rareiaction  du  iang  oc 
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He  la  iymphe  en  gênerai ,  n  eft  pas  vent  quel- 

toujours  l'unique  caufede  l'irruption  quefois 

du  làng  dans  ies  artères  lymphati-  ^^"  ^^      "^ 

ques.  11  luy  elt  aile  de  s  en  ouvrir  tion  parti- 

le  paflàge,  dés  que  ces  artères  vien-  culiere,  en 

nent  à  eftre  dilatées.   Et  c'eft  ce  ^^^^^^'^^^ 

parties  : 

qui   peut  encore  arriver  ,  toutes  f^ns  qu'il  y 

les  fois  que  ia  lymphe  contenue  ait  dcran- 

dans  certaine  partie,  aura  efté  ra-  g^^^pt 
r  ,  ,     .rr  T  dans  Ja 

renée ,  ou  epaillie  par  quelque  eau-  ^^i^^  ^^^ 

le   externe,   telle   qu'un  air  trop  liqueurs  en 
chaud,  ou  trop  froid.    Poiu*  lors  g^"^^^^- 
ie  làng  n'aura  nulle  peine  à  s'in- 
troduire dans  les  vaiflèaux  lym- 
phatiques ;  quoyque  fon  inouve-  ^    ^ 
ment  ne  foit  point  augmente.        ces'gcncra- 

les  à  tirer. 

Deux  conséquences  na- P^'' ^-'^p- 
turelles  rclîiltent  de  tout  ce  qui  }^^yres"\ 
vient  d'eftre  eftabli.  aux  inl 

Les  fièvres  font  toujours  eau-  Aamma- 

{é.t%   par  à^s  humeurs   indigeftes  ^'^"^' 

&grofricrcs,  qui  font  renfermées  Came  cer- 
T         I     j  T         o         •  -r   taine  des 

dans  la  lymphe ,  &  qui  croupit-  fièvres 

Diij 


l 
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(ent,  pour   ainfi  dire,    clans   ie5 

vaifîèaux  lymphatiques. 

Caufe  cer-       L 'Inflammation  des  parties,  n  eft 

taine  de      produite  que  par  l'irruption  du  fang, 

mation.      ^^"^  '^^  vaifTeaux  lymphatiques  , 

&  par  l'engorgement  qu'il  y  caufe. 

Passons  aux  indications  gé- 
nérales que  nous  fourniffent  ces 
idées ,  pour  traiter  avec  fuccés  les 
fièvres  ôc  l'inflammation.  Nous 
commencerons  par  les  fièvres. 


Objets     DE   LA    eu  RAT  ION 

vnncipmix 

qu'on  doit  DES      FIEVRES; 

&at     Et  de  l'ufage  Aes  Vomitifs  & 

ration  des  des  Purgatifs, 

fièvres. 

Première  C^^  ^^  VY.\}T  DOUTER,  que 
indïcaiwn  V^les  humeurs  épaifles  &  de 
eft  de  ren-  jj^^uvais  caraélere  renfermées  dans 
fîQides  \ts  '^  lyiTiphe,  ne  Ibient  Tunique  caufe 
humeurs    de  la  fièvre.    Il  faut  donc    pour 
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ïa  guérir,  rendre  ces  humeurs  plus  quiîespro* 

fluides  &  en  faciliter  l'évacuation,  ^"'^eni. 

Or  nous  fçavons; 

Qu'il  n'y   a  point  àe  parties  ,    Seconde 

par  où  les  humeurs  lymphatiques  ^^/Jf  j^^ 

s'échappent  plus  aifément  &  plus  curer  f'éva- 

abondamment,  que  par  ies  gïan-  cuation  de 

des  des  premières  voyes  ;  ceft  à  ^*  ^"" 

dire,  parcelles  deleftomach  &  des  tout  par 

înteftins.  ies  glandes 

Qu'on  doit  regarder  ces   vifce-  ^^^  P^^' 
I     r  Q    i        r       mieres 

tes ,  comme  le  royer  &  le  reler-  ^^,,^5^ 

voir,  où  samafl'ent  les  humeurs 
qui  entretiennent  la  fièvre.  Ce  font 
donc  ces  parties  qu'il  faut  vuider. 
C'eft  par  leurs  glandes  qu'on  doit 
évacuer  les  humeurs,  dont  la  lym- 
phe eft  chargée.  Et  Ion  y  eft  in- 
vité par  la  difpofition  naturelle 
qu'elles  ont  à  couler  par  les  mê- 
mes glandes. 

Sur  ces  principes,  on  ^p^^^{l 
îVaura  pas  de  peine  à  fe  reprefen-  tifs,  feuis 
D  iiij 
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Tcmedes  ter  l'utilité  des  vomitifs  Se  des  pur- 
capables  .gatifs.  Ce  font  les  fèuls  remèdes 
de  remplir  ^^^blcs  de  brifcr ,  d^ittenuer  les 

ces  deux      ^  o     j     j        i  / 

indications  humeurs  ,  ôC  de  les  déterminer  a 

fè  filtrer  plus  abondamment  par 
les  glandes  des  premières  voyes. 
H  n'y  a  qu'eux  fculs  qu'on  puifTe 
employer  avec  fiiccés ,  pour  dé- 
barrafîèr  ces  mêmes  glandes  d'u- 
ne lymphe  indigefle,  glaireule  & 
épaifîè  qui  s'y  engorge ,  &  qui 
empcche  que  les  humeurs  ne  puif 
fent  y  palier  aifément. 

A'^antages       Les  Vo  MI  TIFS  opèrent  ces 
des  vomi-    effets  d'une  manière  fuperieure  aux 
%xd%x  purgatifs.  Ils  dégorgent  plus  puif- 
iespurga-    famment   les   glandes  ;    &   d'ail- 
titsfimples.  Jeurs  par  les  efforts  dont  le  vo- 
niiiîcment  eft  accompagné  ,    ils 
mettent  toutes  les  parties  du  corps, 
dans  des  mouvements  de  contrac- 
tion  quelquefois  affez    violents  , 
muis»  toujours  làlutaires.  Pour  lors 
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tous  ks  vaiffeaux  fecoiiez  &  pren- 
iez communiquent  les  mêmes  im- 
preffions  aux  liqueurs  qu'ils  con- 
tiennent. La  lymphe  épaifîe  &  in-    Tfs  devc- 
digefte,  qui  eftoit  engore^ée  dans  loppent 
certains   vailleaux  lymphatiques  ,  f^j-^j^g^j 
efl  divifée,  ébraniée,   remuée  &  &  rendent 
excitée  à  en  fortir,   pour   couier  P^^'S  fluide 

dans  des  vaifleaux  plus  confide-  ^  ,?"^K  ^ 

Ti  II  f  j  inciigelte. 

Tables  :   elle  rentre  dans  la  voye  engorgée 

de  la  circulation.  Elle  eiïuyeàfon  dans  quel- 
tour  l'agitation  violente  &  gène-  3""^  ^^^^^ 
raie ,  dont  les  autres  liqueurs  font 
emuè's.  Elle  acquiert  plus  de  flui- 
dité,  plus  de  fineflè,  &  parvient  Ce  qui  met 
enfin  à  ce  développement  qui  iuy  cette  lym- 
efl:  neceflaire ,  pour  fe  fèparer  par  P^emoins 
les  différents  couloirs,  fur  Icfquels  en^eftat  de 
elle  pafle  continuellement.    C'eft  fe  feparer 

cette  fluidité  &  ce  parfait  dévelop-  F^"  ^^*  ^'^^ 

^  T        j      T  I       ferents 

pement  dans  les  humeurs ,  que  les  ^.QyjQirj, 

anciens  Médecins  nous  ont  vou- 

iu  marquer  fous  le  nom  de  Coc- 

tion  i  Âinfi  qu'ils  ont  defigné  par 
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ccluy  à'Orgûfme ,  le  mouvement 
confidcrable  &   tumultueux  ,  qui 
s'y  fait ,    lorfqu'ellcs  fè  dévelop- 
pent naturellement.  Nous  en  avons 
un  exemple  fenfible  dans  l'accès 
de  fièvre,  qui  précède  l'éruption 
des  petites  véroles. 
Les  vomi-        l^n  autre  avantage    qu'ont  les 
tirs  ne  font  vomitifi  fia*  les  purgatifs,  &  prin- 
rcmfcr'^^^  cipalement  fur  ceux  qui  font  refi- 
ainfi  que     neux,  eft  de  ne  caufer  ni  rarefac- 
cerrains       tion,  ni  mouvement  violent  dans 
pi^^pj'^s,    Jes  liqueurs,  ni  irritation  convul- 
rarefaction  ^^^^  ^^"^  '^^  parties  folides.  Ce  qui 
dans  les  li-  doit  s'entendre  principalement  des 

queurs,  ou  préparations   ordinaires  de  l'anti- 
d  irrita-         ^      .  ^  m  •  r     ^   *•    / 

lions  con-    i^o^^^^-   ^^^  celles  qui  lont  tirées 

vulfives,      des  végétaux,  c'efl- à-dire  Ats  plan- 
dans  les      tes ,  ellant  chargées  d'une  huile  re- 
iides"        fineufe,  excitent  fouvent  des  irri- 
tations affez  fortes» 

À^liûn  des         ^^ 

Purgatifs ,      Quant  aux  purgatifs,  ce 
fur  les  hu-  n  eft  point  par  un  vif  ébranlement 
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des  parties  folides,  qu'ils  agiflènt  meurs 
fur  les  liqueurs ,  c  eft  par  la  fonte  groffieres  i 
que  leurs  parties  digérées  &  deve-  auç^uant . 
loppées ,  dans  les  premières  voyes  foit  en  les 
caufent  enfuite  dans  le  fan  g  :  où  évacuant, 
eftant  paffées,  elles  brifènt  &  at- 
ténuent les  humeurs  grofiieres  qui 
y  eftoient    contenues.    La  prati- 
que en  fournit  des  preuves  con- 
vainquantes :    car    nous   voyons 
tous  les  Jours,  que   àts  tumeurs 
internes  ou  externes  font  amol- 
lies &   diflipées ,  par  le   fecours 
des   feuls  purgatifs;    qui  ont   re- 
donné de  la  fluidité  aux  fiics  épaif 
fis,  &  engorgez  dans  les  vaifîèaux 
lymphatiques.  Ainfi  Ton  doit  re- 
garder les  purgatifs   comme  des 
remèdes ,  qui  ont  la  vertu  de  fon- 
dre ,  &  d  évacuer  en  mefme  temps 
Jes  humeurs  fondues. 

Deux  manières  dont   ils  eau-    De  quelle 
c    ^        ^^      f  .  i>  manière 

lent   cette  évacuation  ;    i  une   en  j^.^  pur^a- 

communiquantaux  humeurs, qu'ils  tifs  procu- 
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rcnticva-    ont  rendues  plus  fluides,  un  ca- 
cuatron  de       n  ^   >    >      .  ,, 

tts  hu-       ra^^tcre  propre  a  s  unir  avec  celles 

qui  coulent  par  les  inteflins  ;  l'au- 
tre en  picotant  les  libres  de  ces 
vifceres. 


meurs. 


Vomitifs 
h"  purj^a- 
tifs  ne  (loi- 
vent  efne 
employez 
qu'aprcs 
deux  pré- 
cautions 
eflentiel- 
les. 

On  doit 
avoir  dé- 
trempé les 
humeurs, 
pour  leur 
donner  de 
ia  fluidité, 
&  avoir 
préparé  les 
parties  foli- 
àts,  pour 
îes  rendre 
plus  Tou- 
pies, 


Quelque  efficaces  que 
foient  les  vomitifs  &  les  purga- 
tifs, pour  évacuer  les  humeurs  iu- 
digeftés  qui  produifent  la  fitVre, 
il  y  auroit  de  l'imprudence  à  les 
employer  brufquement ,  &  fans 
les  avoir  fait  précéder  par  quel- 
ques précautions  effentielles. 

Il  faut  auparavant  avoir  déve- 
loppé les  humeurs,  &  leur  avoir 
donné  de  la  fluidité. 

Les  parties  folides  doivent  éga- 
lement avoir  efté  préparées.  Il  efl: 
neceffiiire  qu'elles  foient  devenues 
fbupîes,  &  que  les  fibres  charnues 
de  différentes  parties ,  foient  aflez 
flexibles ,  pour  iè  prefl:er  à  l'aélion 
des  purgatifs,  par  une  coutradioii 
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douce ,  modérée ,  &  qui  n'ait  rien 
de  convulfif.  Les  vaiflèaux  ne  doi- 
vent eftre  ni  engorgez  ni  tendus; 
furtout  ceux  qui  environnent  ies 
tuyaux  fecretoires  &  excrétoires. 
Autrement  ces  tuyaux  ne  pour- 
roient  ni  fê  dilater  aflèz  confide- 
raUement ,  ni  donner  une  ifluë 
faciie  à  des  humeurs  encore  trop 
groffieres. 

Rien  n  eft  plus  propre  à  rem-  Remèdes 
piir  CQs  vues ,  que  les  délayants  ap-  délayants 

propriez  &  la  fàignée.    Les  dé-  [^"^^^"tïes 
î      ^         T/     I  T     T  humeurs 

layants  développeront  les  humeurs  pj^g  ^^j, 
indigeftes  &  épaiffies,  en  les  dé-  dts. 
trempant  peu  à  peu ,  &  en  les  pe-  Saignée 
netrant  doucement.  La  faignée  di-  ^'"^'"^ë  le 
minuëra  le  volume  gênerai  de  tou-  ^^^^  ^^^ 
tes  les  liqueurs,  qui  pourroient  vaiflèaux. 
gonfler  &  diftendre  les  vaiffeaux. 

Purgatifs 
II.    EST     FORT     DANGEREUX  "^  doivene 

de  purger  trop  tort  :  il  left  pref-  ^^'^  ^t" 
^    ,o  .  1  i  cez  qu3 

tjue   également    de  purger   trop  propos. 
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tard.  L'habileté  du  Médecin ,  ne 
confiile  pas  moins  à  fçavoir ,  en 
quel  moment  ii    faut  placer  cer- 
tains remèdes ,  &  quelle  prépara- 
tion doit  les  avoir  précédez  ;  qu  a 
connoître  en  gênerai ,  &  la  natu- 
re àts  maladies  &  la  qualité  àc^ 
remèdes  qui  leur  conviennent. 
Dangers         Si  l'on  purge  trop  tofl;  on  n'é- 
où  ion       vacuera  point  les  humeurs  qui  fe- 
purgeant     journemnt,  &  qui  ieront,  pour 
trop  tort,    ainfi  dire  ,   cantonnées  dans    des 
Les  hu-    vaiffeaux  lymphatiques.   Les  par- 
meurs         ties  foiides  feront  trop  roides  ;  & 
groffieres    j^  mouvement  que  l'irritation  du 
rentcn-      p^iî'gatif  leur  donnera,  fera  pluf- 
gorgées.      toft    un    mouvement    çonvulfif, 
Le?  parties  qu'une  contradion  douce  &  gra- 
folides  de-  jy^^^  ;  qui  puiife  comprimer  mol- 
trop  ten-     l^'^^^^^^t,  OC  par  (\(^s  lecouiles  mo- 
duës.  dcrées,  tous  les  corps  glanduleux. 

Unedou-  11  n'y  a  cependant  que  ce  mou- 
ce  contrac-  vcment  doux  &  iiielùré,  qui  foit 
cor"psc)[an-  c^P^t>I^  ^^  procurcr  une  cyacua- 
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tîon   falutaire.    Il  eft  ie  feul  qui  dukux 
puiffe  faire  couler  par  les  glandes  peut  feufe 
les  humeurs,  qui  ont  efté  détrem-  Procurer  ^ 
pees  &  développées.   Loriqiieiles  y^  é\acua- 
ne   1  ont   pas  eflé   fuffifàmment  ;  tion. 
Jorfque   les   parties    folides  n'ont 
pas  efté  rendues  affez  fouples,  la    Mauvais 
contraction  convulfive  des  parties  ^^^^  ^^  ^^ 


contrac- 


con- 


folides,   ne  fait  qu'exprimer  par  ^-^'^ 
force,  des  corps  glanduleux  une  vulfîve 
(erofité  claire  :   cependant  on   ne  qu'exd- 
peut  levacuer  fans  danger.    Son  py"^^^.^ 
caractère  eft  bien  différent  de  ce-  employez 
luy   des   humeurs  grofTieres,  qui  prématu- 
caufent  &  entretiennent  la  mala-  ^^"^^"f- 
die.  Elle  eft  très  propre  &  con- 
tribue beaucoup  à  les  détremper , 
&   à  leur  donner  cette  fluidité, 
dont  elles  ont  befoin. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  conjonc-     Unique 
ture  où  il  foit  permis  de  purger ,  ^^^'\^  " , 
lors  même  que  les  humeurs  font  p^j^^^^ 
encore  indigeftes.  Elle  eft  rare  &  ger  les  h n- 
mérite  toute  l'attention  d'un  Me-  «^^urs  en- 
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core  crues    deciii  expérimente.   Ce  qui  peut 

&  indigef-  i'incliqiier,  eft  l'epaiffiflcment  pref 

^**  que  gênerai  de  ia  lymphe ,  ainfi 

que  l'embarras,  &:  l'engorgement 

de  la  plus  grande  partie  des  Vaif- 

lèaiix  lymphatiques.  En  cet  eftat, 

on  ne  peut  efj^erer  de  détremper  & 

de  rendre  plus  fluide ,  par  le  lèul 

iècours  àcs  délayants,  celte  pro- 

digieulè  quantité  d'humeurs  épait 

iles  &  croupiffiintes  dans  les  vaijP 

féaux.  Il  faut  purger  fans  delay, 

Dans  quel-  &   même   afîez   vivement  :  non 

ïe  veuë  on  J^ns  lefperance  de  procurer  une 

doit  alors      /  *•        r  i  ^  •  • 

preffer  Tu-  ^'vacuation  lalutau'e;  mais  unique- 

fage  des  ment  dans  la  veuë  de  dégager  les 
purgatifs,  parties  folides  qui  font  engorgées, 
&  de  redonner  quelque  mouve- 
ment à  ce  volume  confiderable 
de  liqueurs,  qui  en  eft  privé. 
Après  quoy  l'on  pourra  travailler 
efficacement  à  leur  procurer  plus 
de  fluidité,  &  à  leur  faire  acquérir 
cette  codion  necefîaire  pour  pro- 
duire 


\ 
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duire  des  évacuations  utiles  & 
louables.  C  eft  ce  qu'Hippocrate 
a  voulu  nous  marquer  par  l'A- 
phorifme  fuivant.  Concoéla  pur-  ^p^^r, 
gare  &  movere  oportet ,  non  cru-^^  '  '^^' 
ila  ;  neque  in  principiis  ni[t  îur^ 


geanU 


La  MANIERE  la  plus  feûre  de  Qualité  des 
îuofer  de  la  qualité  &  du  fuccés  ^.^^^^"^ 
CL(ts  évacuations,  elt  d  examiner  le  je  eà^  doit 
carac^lere  des  humeurs  évacuées,  eiire;  &  la 


manière 


Elles  doivent  eftre  à  peu  prés  fem-  ^ 

1  r  T  T      .  -       T  •       tien  juger. 

biabies  a  une  purée,  plus  ou  moins 

chargée ,  &  différente  en  couleur,   .  Evacua- 

T       /^  r  \r  >  '^  ^  tions  favo- 

dont  1  expuliion  n  ait   pas    trop  i-^bies, 
abbatu  les  forces  du  Malade.  Il  y 
aura  lieu  de  fe  défier  de  celles  qui  .  Evacua- 
ne  laiflèront  appercevoir  quune  pç^-^çs"^ 
fcrofité  claire,  ou  verdâtreoublan-  de  mauvais 
châtre ,  &  dont  le  fonds  ne  con-  augure, 
tiendra  qu'une  e^ece  de  pouffiere 
grife  &  d'un  vérd  brun.  0\\  ne 
doit  pas  mieux  augurer  de  celles 

.E 
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qui  paroiflent  d'un  jaune  trcs  pâ-i 
le ,  &  qui  font  mêlées  de  quel- 
ques glaires  blanches  hachées.  Les 
unes  &  les  autres  ne  proviennent 
point  certainement  du  dégorge- 
Inutiles  ou  ment  des  glandes.  Aufli  ie  peu 
fachcufes     j^  foulagcment  qu'on  en  pourroit 
ces  dcrnie-  l'^^^^oir ,  OU  ne  fera  prefque  pas 
res  évacua-  iènfible ,  ou  ne  fera  que  momen- 
tions.         tané.  Elles  contribueront  même  à 
jetter  le   Malade  dans   Taccable- 
ment.   Hippocrate  n'a  pas  man- 
qué de  i'obfèrver  en  ces  termes. 
Aphor.    Si  qualia  purgari  oportet  purgen- 
fsâJV.j.  fiif^  confert  &  facile  feriint ;  cou-- 
ira  ver 0  fi  fiât ,  graviter. 

Il  y  a  du  On  vient  de  voir  combien 
rjfque^diî-  jj  ç{]-  dangereux  de  précipiter  les 
îong-temps  pui'gatifs  :  il  y  a  fans  dpute  moins 
îa  purga-  d'inconvénient  à  les  différer.  Ce- 
tion,  pendant  on  ne   laiflè  pas  de  rif- 

quer  beaucoup ,  en  s'abftenant  de 
ics  ordonner ,  lorfque  tout  eft  éga- 
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lement  diipofé  à  les  faire  agir  : 
Les  humeurs  par  leur  fluidité,  les 
parties  folides  par  leur  foupiefîè , 
&  les  canaux  iecretoires  &  ex- 
crétoires des  glandes ,  par  leur  dé^ 
gagement-^iolrrr: 

Dans  CCS  cîrconftances ,  le  re-  Accidents 
tardement  de  la  piirgation  ,  peut  ^"'  P^"', 
eltre  luivi  de  nouveaux  accidents,  ^^j.  ^^  ^.^ 
Les  humeurs  developées  qui  rou-  retard*- 
lent   dans    les  vaifîèaux ,   &   qui  ^^^^^V  - 
cherchent  une  iffue ,  ne  la  trou- 
veront pas   aifémeiit  délies  mê- 
mes; ou  ne  s'évacueront  pas  aflèz 
ahondamment.  Leur  féjour  entre-  Continua- 
tiendra  la  Fièvre  >  &  excitera  des  j°\^  ^^** 
redoublements  violents.  11  pourra  ^^^is  de 
même  faire  naître  de  nouveaux  la  fièvre. 
embarras   dans    les  glandes ,    des  Embarras 

inflammations  &  d'autres  defor-  <^ans  les 
4  '        ^         '    2        r^       glandes;  & 

dres  non  moins  a  craindre.  Car  fnfîamma- 

quoyque  ces  humeurs  foient  aflez  tions. 

fines ,   pour  pafîcr    à  travers  les 

glandes  des   intefiins,  elles:  font 
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ordinairement  trop  groiïiercs,  pour 

couler  par  la  plus  grande  partie 

des  autres  glandes  du  corps;  dont 

l'ouverture  efl:  beaucoup  plus  ferrée. 

Il  efl  donc  efîentiel  de  profiter 

fans  delay  des  premières  difpoll- 

tions  favorables  ,  pour  placer   la 

purgation. 

Hippocrate  nous  le  fait   afîcz 

'  -  fèntir,  dans  fon  Traité  des  Epide- 

Epidem,    ^^i^s f    o'-i  Maladies  populaires, 

Itbr.  L  1  o.  par  l'exemple  de  ceux  qui  fe  iàu-^ 

libr,  IIL      yerent  des  fièvres  malignes  qu'il 

^'     ^'       y  décrit.  Ils  fi^irent  prefque  tous 

redevables  de  leur  guerilon  à  des 

VÂâm     devoyements    confiderables.    Ce 

iies  vomi-    qui  prouve  combien   Tuiàge    & 

tifs  &pur-  j'jj^jon  des  purgatifs  font  confor- 
gatifs  efl  ^     .  A  j     I 

conforme'  rnes  aux  opérations  mêmes  de  la 
aux  opéra-  Nature.  En  vain  eflayeroit-on  d'y 
tions  de  la  f^j^fl^j^^iej.  d  autres  remèdes  ,  qui 
Nature.  n-      -     ^  i  - 

poulleroient    ou  par  les  urines, 

tiques,  ir  ^^^  P^^  ^^^  fueurs.   Leur   effet  efl 
Judcriji^      toujours  infidelle ,  ou  douteux;  & 
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l'on  ne  fçauroitsy  fîer,lans  s  ex-  ^ues,  ne 
pofer  à   perdre  de  précieux  mo-  peuvent 
ments.  li  n  y  a  que  des  humeurs  ^j^'"^  ^P' 
aflèz  fines  qui  puiffent  s  echaper  ^Kaue,  au^ 
par  ces  deux  voyes.  Il  faut  donc  lieu  des 
necefîairement  que  les  plus  grof-  P^irg^^tifs. 
fieres  refient  &   lejournent  plus 
long-temps  dans  la  mafle  du  fang. 
Pour  les  en  lèparer ,  on  efl  obli- 
gé de  les  brifèr  &  de  les  atténuer: 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire,  fans  les 
mettre  en  un  mouvement  violent^ 
dangereux,  &  très  fouvent  liiivi 
d'inflammations ,  &  dautres  ac- 
cidents confiderables. 


JusQUES  ICY  nous  croyons    d^^ts  les 
avoir  eftabli  fuffifamment ,  &  la  maladies 
neceffité  de  purger,  &  la  prefe-  ^'^i^"^^^ 
rence  des  vomitifs  &  des  purga-  continues, 
tifs  fur  les  autres  remèdes.  Mais  ileftneccf- 
dans  les  Maladies   confiderables  ,  ^^^^^  ^^'^' 
&  fur  tout  dans  les  fièvres  conti-  (j^tnimeni. 
nues ,  il  ne  fuffit  pas  de  purger 

Eii| 
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mollement  &  avec  trop  de  rcfcr- 
ve.  Nulle  giierifon  parfaite  à  efpe- 
rer  des  évacuations,   fi   elles   ne 
font  proportionnées  à  la  quantité 
des  liqueurs  altérées ,  qui  produi- 
lent  &  entretiennent  la  fièvre.  Or 
qu'elle    doit    eflre    l'eftenduë   de 
leur  volume  ,    puifque   celuy   de 
toutes  les  liqueurs  en  gênerai  cft 
cinq  ou  fix  fois  plus  pcfant ,  que 
toutes  les   parties   folidesî  D'ail- 
leurs  QQs  liqueurs  altérées  ne  (ont 
Raifon  de  pas  les  feules,  dont  il  s'agifle  alors 
cette  con-    de  debarrafier  les  vaifleaux.  II  faut 
duite,tiree   nccefliirement  en  expulfer  encore 
tité  àQs  il-  toutes    les  humeurs  tournies  par 
queurs  al-   les  aliments ,  dont  le  Malade  ufe 
terees.         chaque  jour ,  fans  les  pouvoir  di- 
gérer  qu'imparfaitement. 

Quelque  tentative  qu'on  fafîe, 
on  ne  parviendra  jamais  à  rem- 
plir l'une  &  l'autre  vue  -,  que  par 
Autre  rai-  ^^^ évacuationsabondantes  & con- 
fon  fondée  tinué^Sr^Pouç  s^ea  convaincre  par 
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i expérience,  il  ne  faut  que  refle-  fur  l'expe- 
chir  fur   le  produit  de  celles  qui  rience. 
fè  font  dans  toutes  les  maladies 
aiguës,  &  dans  quelques  maladies 
chroniques. 

Choifilîbns   pour  exemple  les     Exemple 
évacuations  que  caufe  le  Mercure,  ^\^^  ^f  ^^' 
La  quantité  de  Jalive  qu  on  jette  Mercure, 
pendant  fon  ufage,  pefê  beaucoup 
plus  que  tout  le  corps  ne  pefoit , 
îorfqu'on  eftoit  en  parfaite  fanté. 
Mais    on   en  rendroit   beaucoup 
moins ,  &  l'on  ne  pourroit   par 
confequent    obtenir    une   entière 
guerifon ,   fi  ce  remède    n'eftoit 
pris  adèz  abondamment,  pour  pro- 
voquer des  évacuations  complettes. 

Il  n'y  a  qu  elles  feules  qui  puif-  ^^^  ^'^^' 
fênt  enlever  radicalement  la  caufe  pe^ye^t"^ 
du  mal  :  &  l'on  ne  peut  les  ren-  eftrcabon- 
dre  afîèz  amples  ,  que  par  la  con-  Nantes,  fi 
tinuation  des  remèdes  qui  les  ex-  Jfs^^'p", 
citent.  réitérez. 

Le  Quinquim  (fi  ion  en  ufe 
E  iiij 
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Exemples  trop  peu  de  temps  )  n'éteint  point 
empruntez  abioiument  les  fièvres  intermit- 
da  }hnn-  ^^"^^"^^^  ^  &  ne  fait  que  les  fufpen-^ 
quïna  &  de  dre.  11  en  efl:  de  même  des  Mat- 
ceîuy  àç.%  î'iaux  &  des  autres  Apéritifs,  Lorf- 
Apcriujs.     q^'Ql^  j^e  j^.5  employé  pas   allez 

longtemps ,  ils  peuvent  bien  effa- 
cer les  accidents,  mais  ils  ne  dé- 
truilènt  pas  le  fond  même  de  la 
maladie ,  qui  reparoift  dans  la 
luite. 
Raifon  Une  raifon  non  moins  dccifive 

que  tour-  qye  ces  exemples ,  pour  réitérer  «Sc 
nit  ce  e-  f^^y^j-j^  même  piufieurs  fois,  la 
veloppe-  •  n      ^  Il 

ment  fuc-    purgation,  elt  que  toutes  les  hu^ 

celfif  des  lueurs  renfermées  dans  la  lymphe 
l^umem$.  g^  engagées  dans  les  vai (féaux  où 
elles  féjournent,  ne  s'en  débarrai- 
fent  pas  toutes  en  même  temps , 
mais  fLicceflivement  &  par  degrez.. 
Il  eft  donc  important  de  féconder 
le  progrés  de  leurs  mouvemens , 
par  des  purgatifs  mis  en  œuvre,  à 
mefi^ie  quelles  fç  développent. 
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Enfin   ce   qui  doit  neceffaire-  Autre  raî- 

ment  déterminer  en  ces  occalions,  ^o"  ^'r^^ 

à  des  purgations  aulTi  amples  que    l^.!^^ 

fréquentes,    ed  le  dangereux  in-  qu'auire- 

convenient  qui  refulteroit    d'une  roitlereiîe 

pratique  contraire.   En   effet ,  le  "" 

^  a^i       ^  ^  •     meurs, 

reite  des  humeurs,  quon  auroit  qu'on n'au- 

épargnées ,  &  qui  feroient  arrcf-  roit  point 
tées  dans  les  vailièaux ,  ou  fomen-  ^v^^"^<^^* 
teroit  le  mal ,  ou  attireroit  des  re- 
chutes infaillibles.  Qna  relinquun-  Aphor.fecl, 
turïn  morhïs,  pofl  cri  fini,  dit  Hip-  ^l*  ^^* 
pocrate ,  récidivas  facere  folent, 

Aj      T ,  1      Principe  à 

V  A  N  T  que  de  démontrer  la  ^.^^rj^if^j- 

neceffité  de  purcrer  abondamment  fur  la  flui- 

dans    les    maladies    aiguës ,  nous  ^^'^^  des 

r/  •     '•'  j     humeurs, 

avons  polç  pour  prmcipe,  que  la  ^  ^^..  j^ 

purgation  ne  devoit   eftre  prati-  foupIelTe  " 

quée ,  que  quand  les  humeurs  fe-  des  parties 

roient  brifées  &  développées ,   &  ^olides.c^uf 

I  *•      ri-j       j  /      o     j/  doivent 

les  parties  ioiidcs  dégagées  oc  de-  rieccffaire- 

tendues.  Nous  ne  pouvons  donc  ment  prc- 

nous  difpenfcr  d'expofer  en  gène-  ^'^^^^  !* 
^  ^  ^  purgation. 
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Sîgnes  qjî  rai  les  principaux  figncs ,  qui  mar- 
ind.quent  quent  le  développement  des  hu- 
diOyof^^  meurs,  &  la  (oupleflè  des  parties 
tions.         folides.  Voicy  ceux  qui  paroifîent 

Se  frappent  davantage. 
Sur  la  L  Anhitr,  &   la  fècherefîè  de 

pcâu,  la  peau  &  de  la  langue  diminuent 

alors    confiderablement ,    &    ces 

parties  deviennent  humides. 
Dans  le  ^^  pouIs  eft  plus  mol  &:  plus 

pouis.         dilaté. 

Les  Bûttements  ics  artères  font 

moins  (ces  :  ils  font  plus  lèparez 

&  plus  diilinds. 
Dans  h%        Les  parties  font  moins  fermes 
parties /b-    au  touchcr. 
.c;es.  j^^^  Tendons  du  Poignet  plus 

fouples  &  moins  tendus. 

Les  Mufcks  du  Ventre  moins 

roides  &  plus  flexibles. 
Dans  ie         Le   Ventre ,    quoyque   bouffi  , 
ventre.        obéît  au   toucher,  fur  tout   vers 

les  Hypocondres ,  c'eft-à-dire  vers 

ies  deux  coftez. 
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Il  furvient  au  Malade  Ats  grouil- 
lements dans  le  ventre  &  à^s  en- 
vies d  aller. 

Les  Matières ,  qui  s'évacuent    Dans  les 
par  le  bas  ventre ,  acquièrent ,  &  matières. 
la  codion  ,  &  la  couleur,  qu'elles 
doivent  avoir.  Elles  ne  font  point 
crues ,  mais    épaifîès  ,  jaunes  ou 
brunes. 

Les  Urines  perdent  leur  pre-    Dans  les 
mier  caractère.   Elles    deviennent  usines, 
ou  moins  rougis  &   moins  ar- 
dentes ,  ou  moins  crues  &  mieux 
colorées. 

La  foif  du  Malade  fe  calme    Autres  fi- 
&  fe  modère.  gnes  favo- 

La   violence    des  fymp tomes  ,  ^^   ^' 
qui  avoient  pris  naiiîance  avec  la 
fièvre,  s'adoucit  &  diminue*. 

Aî>RÉS  AVOIR   DONNÉ  Une     Caratîâil 
idée  générale  de  la  ncceffité  d  em-  ^^'  i'in^^ni- 
ployer  la  purc^ation  dans  les  fié-  "^'^^^«"^^^ 
vres  ,   ce  des  psecautions  necei- 
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iaircs  pour  la  placer  à  propos; 
examinons  les  moyens  généraux 
dont  on  doit  fê  fcrvir ,  pour  dé- 
tourner ou  appaifèr  l'inflammation 
Aqs  parties.  Accident  très  ordinai- 
re ,  dans  toutes  les  fièvres  conti- 
nues, &  très  funefle  quand  on  le 
laifîè  augmenter  jufques  à  certain 
point. 


VEngor- 
gement  du. 
Jung  pro-. 
duit  l'in- 
flamma^ 
tion. 

Ileflcaufc. 


DE     LA     eu  RAT  ION 

DES    INFLAMMATIONS. 

Et  des  différents    Ufages   de   la 
Saignée. 

L'Inflammation,  com- 
me nous  l'avons  déjà  fait  voir, 
eft  produite  par  l'irruption  &  par 
l'engorgement  du  fîmg  dans  les 
vaifîc^aux  lymphatiques.  Or  il  ny 
a  que  deux  caufès  qui  puiffent  iuy 
en  faciliter  i  entrée. 
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Sa  rarefaâïon   trop  vive ,   qui  5^1^  p^r  \^ 

ie  pouflè  dans  les  \  ailTeaux  lym-  Karefac- 

phatîques,  &  qui  force  la  refiftan-  J.'^"  ^" 

I  r  o     j     n  ^^"S 

ce,  que  luy  oppoient,  oc  la  Itruc-  m^nie. 

ture  du    vaifîèau,   &  la  lymphe 
qu'il  renferme. 

La    rarcfaâion    ou    Fépaîjfijfe-  Son  par  îa 
tnent  de  la  lymphe ,  qui  dilate  con-  ^^'"e^ac-^ 
fiderablement  les  vaifleaux,  où  elle  paifl-j/Te- 
cfl;  contenue.  ment  de  fa 

lymphe»  - 

Selon   cts  principes,  on  a    Vu'ésge- 
deux  vues  générales  à  fe  propofer,  T^^'^fi^^s 
pour  eViterles  inflammations.         ^^^^^  ^^^ 

On   doit  necejfairement    dimî-  pour  pre-* 

nuer  cette  force  trop   adive  &  venir  l'in- 

difproportionnée  ,  avec  laquelle  le  "^"^"^^" 

fang  agit  contre  l'embouchure  des     ,,*  , 

^    ^,         X     .  .  .  Modérer 

artères  lymphatiques.  f^îKifUy  -      j^ ^^^^^. 

//  n'ejl  pas  moins  efferitiel  de  ment  trop 

corriger  la  trop  vive  rarefadion  violent  du 

de  la  lymphe  ou  ion  trop  grand    ^^^' 

épaifidement:  d'où  s'enfuivroit  une  .   ^^'""^^ 

dilatation  extraordinaire  dans  ies  grarde  ra- 
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ïfSou-'  vailTeaux,  où  elle  cft  renfermée, 
dre  l'cpaif- 

fiffement  DaNS  LA  FlEVRE  ,  rinflam- 

deialym-  j^j^^^qj^  dépend  principalement  de 

TfT  J3  la  violente  fermentation,  &  de  ia 

matioTides  trop  grande  rareraction  du  lang. 

parties    ^  Par  fon    mouvement  naturel  de 

dans  la  fie-  ^j-^fjon ,  quelque  confiderable  qu'il 

pend  fur-  fût,  il  ne  pourroit  eftre  déterminé 

tout  de  la  qu  a  couler  plus  vite,  en  ligne  droi- 

fermenta-  ^^^  j^j^ç  ç^^  propres  vaiffeaux.  Mais 

îrrarefac-  lorfqu'il  fermente  trop  vivement 

tion  du  &  qu'il  eft  trop  raréfié ,  il  ne  peut 

^^"g-  manquer  de  diftendre,  exceffive- 

De  quelle  Yntni  les  vaifîeaux  fanguins.  Il  fait 
manière  le     ^r    ^         ^      ,  .^  ,       .  .r 

r      ^ç^_     enort  contre  les  parois  de  ces  vaii- 

mentant  féaux,  incapables  de  le  contenir, 
trop  vive-  jj  diJate  en  même  temps  les  arte- 
^cefliv^-  res  lymphatiques ,  qui  y  prennent 
ment  rare-  naiflànce,  il  en  force  l'ouverture,  il 
fié,faitnaî-  y  pénètre  &  caufe  l'inflammation. 

fiammâ-  '^^^^^  ^^  ^^  manière  la  plus  or- 

tion.  dinaire  dont  elle  fe  forme  dans  le 

L'hifiam*  cerveau.  Il  efl  vray  qu'elle  peut 
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encore  y  eftre  produite ,  ainfi  que  matlon 

dans  les  autres  parties ,  par  l'en-  ^^^^  ^^   ^ 
T         I      j       \/f   •  cerveau^  tVi 

gorgement  à^s  glandes.  Mais  en  p,efque 

gênerai,  comme  ce  vi/cereeftun  toujours 
corps  mol ,  &  la  pie  -  mère  une  produite 
membrane  affez  foible ,  il  eft  plus  jernkre^ 
facile  au  fang,  lorfqu'il  efl:  fort  rare-  caufe- 
fié,  de  caufer  dans  cette  partie,     Manière 
moins  fblidement  appuyée  que  les  <lont  ^^^e  fe 
autres ,  les  defordres  que  nous  ve-    °^"^^* 
nous  de  décrire.  Il  dilate  plus  ai- 
fément    qu'ailleurs   les   vaiffeaux 
fanguins ,  &  trouve  moins  d  ob- 
flacles  à  fè  dégorger  dans  les  vaiJp 
ièaux  lymphatiques. 

On  reconnoifl  fans  peine  cet-  Signes,  à  la 
te  efpece  d'inflammation  dans  les  ^^^^^^^^^ 
cadavres    mêmes  ,   lorlqu  on    elt  ^ifé  de  la 
dans  l'habitude  de  les  ouvrir ,  &  découvrir 
d'en  examiner  les  parties.  Car  la  «^"slesca- 

•  n     T        /     V         davres. 
pie-mere  y  paroilt  chargée  dune 

plus  grande  quantité  de  vaiflèaux 
pleins  de  (àng  :  Se  toute  la  fub- 
ftance  blanche  du  cerveau  laiffe 
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appcrcevoir  un  aflèz  grand  nom- 
bre de  points  rouges;  qui  ne  s  y 
remarquent  j)rcique  point,  quand 
cette  partie  n  a  pas  elle  enflammée. 

L'Infiam-       Le  MOUVEMENT  plus  violent, 

mation        I  extrême  fermentation  du  fàng  fuf- 

dans  la      f^fej-jt  pour  produire  ce  cruel  effet 
poitrine  if    r     t  a/t  •    -i 

dans  le  bas  l»i*  le  cerveau.  Mais  ils  ne  peuvent 

yentrâ,i\e  1  opérer  d'eux  mêmes,  ni  fur  les 

dépend  pas  parties  du  bas  ventre,  ni  fur  celles 
unique-       ■*-    ,  .    .  ,.,  ^    . 

ment  de     de  la  poitrine  :  car  s  ils  y  cltoient 

î'cngorge-   la  (èule  caufe  de  l'inflammation, 

ment  du     ^jj^  Jevroit  pour  lors  cltre  gène- 

fang  dans       ,  ^  ,  -/T' 

îesYaif-      ^^^^'  P^^^e  q'^^e   1^^   vailicaux  y 

féaux  lym-  font  également  fouftenus  :  Au  lieu 

phatiques.   qu'elle  n'efl  que  particulière,  c'eft 

à  dire,  attachée  à  ime  partie  pluf- 

toft  qu'à  une  autre. 

Elle  pro-     L'Inflammation  particulière  des 

^'^d^Th^'  P^^'^^^^  m^^^  ^^"^  ^^"^  ^^  poitrine , 
jTieur,  ou  o^i  ^^^^  le  t)3S  ventre,  n'cll  donc 
épaiffie  ou  point  uniquement  produite  par  le 
rareiue^ow  bouillonnement    d'un   fàng  trop 

agité, 
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agité,  comme  îl   arrive   fouvent  tropabon^^ 
dans  le  cerveau.  Elle  a  pour  eau-  dan  te  & 
fe- principale  ou  1  epaiffiffement ,  ^^go^gée 
ou  la  rarefadion ,  ou  la.  quantité  yaiïïeaux 
trop  abondante  de  l'humeur,  qui  fecretoires' 
fejounie    ôc    s'engorge    dans    les  <5i  excre- 
vaiiïèaux  lècretoires  &  excrétoires    ^'^^^* 
des  glandes,    par    lelquelies    elle 
doit  toujours  le  feparer. 

En  cet  cftat,le  cours  des  lir   Dcfordres 
queurs  y  eft  beaucoup  plus  gêné  ^J^^p^^^^^^ 
qu'ailleurs ,   &  les  vailïeaux  lym-  engorgée 
phatiques  font   plus  dilatez,    hts  dans  ces, 
vaiiïeâux  fecretoires  &  excretoi-  vaiiïeaux, 
res  ,  eftant  engorgez  ,  ne  peuvent 
plus  livrer  paffage  à  toutes  les  par- 
ties de  la  liqueur  ,  qui  s^y- porte     ■ 
par  les  artères  lymphatiques.  Elle    Diîatation 
les  gonfle  &  les  dilate  :  Ces  vaiA  des  artères 
(eaux  diftendus    compriment  &    ^  j* 
afFaidènt  les  veines  capillaires  En-     hffn'ÇÇ. 
guines ,  avec  lefquelles  ils  font  en-  mem  des 
trelacez.  Pour  lors  le  fang  ,  qui  veines  ca- 
couk  dans  le^  gros  vaifTeaux  ,  ne  ^^^'^^l^^^ 
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pouvant  fè  décharger  entièrement; 
dans  cti  petits  vaiflèaux  fanguins^ 
&  trouvant  lembouchure  des  ar- 
Entrée    teres  lymphatiques  dilatée,  y  en- 
vîolerjtedu  tre  avec  violence.  Il  les  dilate  de 
fang  dans       jj^^  ^^     j^^  .  enforte  que  la  par- 
les artères    f.  ^  j      '     n 
iymphaii-    ^^^  "^  P^^^  manquer  de  s  ennam- 
tjucs»          mer  &.   de   devenir   par   confe- 
quent  plus  rouge  ,  plus  tendue  & 
plus  douloureufe. 

Si  Ton  ne  s*oppo(ê  prompte- 

nient  au  ravage,  que  peut  faire  le 

iâng  dans  les  vailfeaux  lymphati- 

Rupture    que5.  jj  J^s  crevé,   il   inonde  le 

féaux  &  ex-  ^^^"^  ^'^  '^  partie,  &  il  y  forme» 
travafation  ouunabfcésou  une  inflammation 
du  fang,  |-j.^5  étendue  ,  ou  la  gangrené  me- 
!?Tifiam-^  me;  lèlon  le  caraftere  plus  ou 
nation  ou  moins  vicieux  des  liqueurs, 
d'autres  ac- 
cidents. ^  Cette  mechanique  con- 
cviïercs,  ^'  ^"^^  ^  quatre  vues  eflènticlles  ^ 
pour  dé-  qu  on  doit  fe  propofer  pour  pre^ 
tourner  ou  venir  ou  éteindre  i'inflammatioa 
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iîes  parties.  11  faut  de  neceffitéab-  appai/ec 
foiuë  Imfîam- 

Dimïnùer  fuffifimment  h  valu-  ^r||e"  ^ 
me  des  liqueurs.  p^     . 

iJeJemplir    les  vaijjeaux   Jan-  ynië.  Re^ 
^uins  :  de  manière  que  le  fang  ne  «^"ire  ies 
foit  plus  en    eftat  d  agir  violem-  j'^"""^^^ 
ment  contre  les  artères  lymphati-  propor- 
ques;  quil  n'en  pui lie  forcer  i'em-  tion. 
bouchure;    &  quii  ne  iè  porte      Seconde 
trop  abondamment  dans  les  vaif-  ^^^-  E)Jni^ 
féaux  fanguins  de  la  partie,  qui  trop^^ran- 
éfl  menacée  d  niflammation.  de  plenitu^ 

On  doit  encore  calmer ,  par  des  ^^.  ^^^ 

remèdes  appropriez i  lexceiTive ra-  \^^a^^^ 

refadion  des  liqueurs.  Car  fi  Ton     o?  ..  ' 

obferve  de  prés  les   fluides ,  qui  yûë,  Corri- 

ayant  efté  confiderablement  dimi-  ger  la  trop 

nuez    en    quantité  ^    continuent  r^/^''^'' 

K    ^  r  T/     lacftion des 

neanmoms  de  le  raréfier ,  on  de-  liqueurs. 

couvrira  que  malgré  leur  diminu-     obferva- 

îion  ,  ils   occupent  prelque  toû-  tionfurle 

jours  le  même  efpace  ,  &  dilatent  \^^^^^ 

également  les  yaiffe^ux.  Le   Jait  quTcQii^ 


fervent  les 
liqueurs , 
rnème 
après  avoir 
efté  dimi- 
nuccs. 


'Quatrième 
yûë.  Difli- 
per  l'en- 
gorge- 
ment des 
vaifTeaux 
fecretoires 
&  excre- 
lokes. 


Pûur  la 
ffem'îcre 
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Se  les  autres  liqueurs  grafles  nou5 
en  fourniflènt  une  preuve  lènfiblc- 
Qu'on  ofle  Un  alTcz  grande  quan- 
tité de  lait  dune  Cafteticre  qui 
demeurera  toujours  au  feu  :  Ce 
retranchement  d'une  partie  de  la  li- 
queur n  empêchera  pas ,  que  celle 
qui  reftera  ne  rempliffe  tout  le 
vaiffeau  ,  &  ne  s'échappe  par  defliis 
les  bords. 

£nfn  on  efl  obligé  de  débarraf 
fer  les  vaiflèaux  fecretoires  &  ex- 
crétoires qui  font  engorgez ,  & 
qui  entretiennent  l'inflammation 
de  la  partie.  A  quoy  Ton  pourra 
parvenir  ,  foit  en  donnant  plus  de 
fluidité  à  l'humeur  qui  efl;  trop 
épaiiïe  ;  foit  en  diminuant  (à  rare- 
fadion  ;  foit  en  détournant ,  par 
d'autres  glandes  ,  l'humeur  qui  fe 
porte  avec  trop  d'abondance  dans= 
ces  vaiffeaux*  - 


00.';»  j  ij    \uiit': 


La  PRÈMïrà'É^iidkatî'ofTf ,  'qUî 
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eft  de  diminuer,  le  volume  des  li-  indication; 
^iieurs  ,  impole  évidemment  l'a-  ^^  baignée 
bligation,    d'employer  ia  faignée  ^^^J"^^ 
conjointement  avec  les  purgatifs,     jes  remè- 
des necef- 
POUR  SATISFAIRE   à  la  feCOll-  ^^^^^^' 

de  ,  qui  tend  à  défemplir  les  vaif-    ,  ^^^^  ^^ 

r  r          •  »  /i         'V    j     deuxième  y 

Jeaux  jangiims ,  ce   n  elt  qu  a  la  jg^  faignée 

fàignéç   feule ,  qu'on  peut   utile-  feule.. 

ment  avoir  recours.  Nous  expo^ 

ferons  plus  bas  de  quelle  manière 

elle  doit  alors  eftre  pratiquée, 

La  TROISIEME  indication      P'^ur  la 

marque  la  neceffité  d'appaifer  la  ^^^'^fi^^f^ 

trop  grande  rarefaâion  des  liqueurs,  layants,  les 

On  ne  peut  fe  flatter  d'y  réliffir  purgatifs, 

qu'avec  le  fecours  des  remèdes  dé-  ^"  vomi- 
ji  ,  .r  .  .c    tifs  &ies 

layants ,  des  purgatirs  ou  vomitirs  fei^nfu^es^ 

&  àç,%  fébrifuges ,  placez  avec  la- 
gefle  &  avec  prudence.  Ménage- 
ments fur  lefquels  nous  nous  ef- 
tendrons  plus  amplement,  dans 
un  Traité  particulier  des  fièvres. 

Fiij 


Tour  la 
cvatrieme. 
Les  remè- 
des de  mê- 
311  e  carac- 
tère que 
celuy  de 
Inumeur 
qui  caufê 
3  engorge- 
ment. 
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Qj5  A  N  T  à  la  quatrième  \nàU. 
cation,  qui  prcfcrit  de  dégager  les 
vaiffeaux  fecretoires  &  excrétoires , 
ci k  exige  necefTairement  lufage 
des  remèdes  fpecifiques ,'  ou  ho- 
mogènes, ccfî-à-dire  appropriez 
au  caractère  de  l'humeur  en^or- 
gée  dans  les  vaiflêaux.  Nous  nous 
en  expliquerons  plus  au  long  & 
plus  clairement ,  lorfque  nous  au- 
rons à  parler  exprefîement  de 
i'obftruclion  des  glandes. 


DE    LA     SAIGNEE. 

Examen  /^N  A  TU  cy-dcfiiis  ,  que  la 
€lccec\xii  V->/fâigjiée  leufe,  eftoit  capable 
r^S'^^rf  ^  d'évacuer  la  trop  grande  abon- 
dance de  lang;  &  qucllant  jointe 
avec  les  purgatif ,  elle  convenoit 
encore,  pour  réduire  à  une  juite 
proportion ,  le  trop  grand  volume 
4e5  liqueurs.  Nous  ne  poùvoii^ 


Tlénkudi 
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nous  dirpenfer  d'examiner  icy, 
avec  quelles  précautions  un  remè- 
de fi  utile  &  fi  gênerai  doit  eftre 
mis  en  pratique.  ' 

Ce  qui  doit  principalement  y  P  ., 
determmer ,  eit  la  quantité  luper-  >^^^^  ^^ 
fluë  d  un  fang  trop  abondant,  ou  Pléthore, 
trop  raréfié  :  c  eft-à-dire ,  la  PU-  Pï^'^cipal 
ûore  ou  Plénitude  des  vaijfeaux,     ^%^^ 

Elk  iè  difiingue  en  trois  ef-    ^  .    ^ 
r        •     j  /•  /  Trois  ef- 

pcces ,   Içavoir  la  vraye  pléthore  ,  pec€s  de 

h  fauffe  pléthore  ,  &  la  pléthore  pléthore. 

particulière^ 

La  vraye  pléthore  ou  pléthore  Vrayeple- 
generale  y   eft  celle  où  le  volume  ^^^^^* 
du  fang  efl  trop  confiderablé.'-^' 

Dans  la  faujfe  pléthore  ^  le  fang  Fan/Te 
ti'efi  pas  plus  abondant  qu'il  ne  Pléthore., 
devroit  Tertre  :  mais  il  eft  beau- 
coup plus  raréfié,  &  occupe  par 
là  raréfaction  le  même  cfpace , 
que  s'il  eftoît  en  trop  grande 
quantité,  Piéthore 

Alegard  de  ta  pléthore particu^  ^^J^^"^- 
F  îiiij 


•■Vf     V 


8  B  ;/^'^  Cemrak 

Ikre ,  die  a  lieu  lorfqiie  le  jfang 
fe.  trouve  plus  abondamment  dans 
une  partie  que  dans  \cs  autres. 
Cette  dernière  pléthore ,  cft  m\çi 
efpcce  d'inflammation.  Mais  elle 
Ile  devient  veritablenient  teHe\ 
que  ^qv^finçl.  fe  fing  pa/îè  dans  les 
kqbnijq  vai^e^ijix.lymphatiqucs.^         ^^^^-^ 

'/f^^nee  Lî;/sEçouR^,..jef;gIu5  prpgnpt 

égitlcmeut  &  Je  pjus  efficioe  , -Qu  on   puillè 

dans  les  ^Hiployer  ,  cqntre.lÉ^^  trois  elpeces 

trois  tfye-  de  pléthores ,  ell:  celuy  de  la  iài-- 

cesdeple-  gnée.-Qn  doit  néantrnoins  év^'ter'' 

.V  ./  de  la.  poufler,tr4|p^jQi.n.   La  pru-- 

dencçi .veut  q^u  on ^  k.gropor.tipnné 

.  '  au  caractère  du  mal . ,  Se  aux;  ïiu- 

On  doit  très  cirçonf lancâ,  Autrcrnent',;  eu 

îTicnagerla  voulant  detournei*  rinflammation, 

Ir.igncc.        ç    T       ^^  .'j     ^'-'     / .r..j 

^  ce  ki  accidents;  gy^.peuyenV'^^^T 

core  furvenir,    qn    en   attire'rort 

Kaifcns  de  <^'^'i"^i'^s ,  non  moin5  fâcheux.  Riei^ 

ne  la  point  n'efl  plus  propre  à  fiiire  eompren- 

pouiTer  dfe  les  juconveuiezits  des  fai<^nce3 
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oiiti'jees ,   que  quelques  réflexions  tropîoîn, 
çljèntielles  fur  k  caule  du  mouve^  ^'f^es  du 
ment  réciproque  des  foIides&  des  '^^"v^- 

n   .  j  ^       A    •  nient re'a- 

nUKies.  tifcie.îtîuH 

des  &  des 

■    La  STRuqxVRE  des  vaiiTeaux  ^^^^^^^* 

Ûiiguins  çft    telle',  que  leçiii's  pa-    ^^^j^'^fi^- 
P         ,  A.  X  r  -  •      tes  de  mou- 

rois  tendent  toujours  a  le  .rétrécir,  y^/„^^^^ 
$c  à  diminuer    leur    cavité,-   Au  dans  \ts 
ço^iti-aire,   l^làng  agiflàilt  conti-  ^aiffeaux 
nuellemçnt  cpntre  les  parois   de  j^J^f^g^^jf. 
ces  .yaiffeaux,  les  diflend  i  >§c  hs  Iataiion,(Sc 
écarte.    Apres   avoir   eité  dilatez,  l'^^itre  de 
jufques  à  certain  point,  par  le.iang! 
que   le   cœur  y.  a  pouire,  ib,. re- 
viennent dans  leur  premier  eftat , 
ou   par  un  mouvement  de  con- 
ti-aclion,  ou  par  leur  relîort  natu- 
rel ;  &  fojit  effort  à  leur  tour  con- 
tre le  ian^.  .    ^    ,    ^ 
.  ^                              j                   n-  Quel  ell 
,  Ce  mouvement  de  contraction  j'jj^aedu 

dans  les  artères ,  dc'pend  certaine- .^mouve- 
ment de  leur  dilatation ,  &  fert  à  rnent  de 
deux  uiages,  principaux,  .  j-^^;.:  v^?,.: 


contrac- 
tron. 
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Premier        Le  premier  eft  de  poufTêr  '  fe 

vfdge  de      f^ing  ^  ^  Je  le  faire  couler  jufques' 

nienTeft'   dans  les  parties  les  plus  reculées. 

d'entrete-     De  là  vient  j(ii  circulation   conti- 

nir  h  cil-     nuelle  ,  &  celle  même  des  autres 

du  faner  &  liqueurs.  Car  le  cours  rapide ,  qui 

de?  auues    ^   porte  dans  les  vaiïîèaux   fan- 

îiqucurs,      guins ,  fait  mouvoir  toutes  les  ii- 

cjueurs  ,    qui   fe    féparcnt    de   là 

mafîc.-  De  plus  le  mouvement  de 

contribue    ^lil^t^tion  »   dont  jouiflènt  les  ar- 

beaucoup     tcres ,  ébranle  &  remue  les  autres 

le  mouve-   yaiffeaux  qui  les  entourent.  Ainfi 

Stion  •  ^^  Jy^i^P^^^  ^  1^5  ^^^]^^  liqueurs 
des  artères,  eftant  agitées  &  foiictéesen  même- 

temps ,   circulent  avec   beaucoup 

plus  de  facilité.  ' 
Etceîuy  On  doit  ajouter  à  ce  mouve- 
ïTiême,  qui  ment  de  contraflion  des  artères  , 
^'^^^ri'ff^"^  celuy  àts  différentes  parties  foli-^ 
rentes  par-  ^^^^>  ^^  ^^^^  ^^'^^  beaucoup  à  la 
Mesfolides.^'Circulatfù]-!  A(i%  fluides. 

Second         "^^"^  autre  employ  du  mouve* 
^f<!^edcce  ment  de  contraélion  :de5  artères  j^ 
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t^fl  de  broyer  continuellement  les  ^ouve- 

Jiqueurs,  d'entretenir  conftamment  mentcie 

ieur  fluidité,  de  dcfunir  &  datte-  contrac- 

nuer  leurs  prties  grolficrcs  ;  &  de  Ug^i^'j-jf^^j. 

développer  celles  qui  font  plus  fi-  &  datte- 

nés  &  plus  capables  de  fermenter,  «uer  ies 

Enfin,  il   fepare   &  divife    plus  "^^''^^   , 

exactement  celles  qui  pourroient  des  li- 

eftre  liées  trop  intimement  les  unes  queurs,  & 

^vec  les  autres.  de  divifer 

celles  qui 
fonç  tfop 

Puisque  la  dilatation  des  ar-  unies. 

teres ,    eft   la  caufe    première  de    Dérange^ 

leur  contraftion,  &  que  cette  di-  ^^^^^>1^^ 

latation  fc  fliit  par  le  fang ,  qui  y  ^^^f^^ 

eft  pouffé  &  qui  agit  contre  leurs  lesfaignces 

parois;  il  eft  évident  quen  ledi-  outJ'ées,  6ç 
.  .  ,  /       ^  ^   trop  bruH 

minuant  avec  txc^s,  on  ne  peut  q^^çment 

manquer  d  affoiblir  très  confidera-  réïterces. 

blement  le  reffort  des  vaiftcaux  &     a/t  •.  i-r 

ÙGS  parties  lolides.  Lorlque  le  lang  femem  d\x 

eft  en  trop  petit  volume,  par  rap-  feffort  des 

port  à  la  cavité  trop  eftenducdes  ^'^'f'^^^^» 

artères ,  il  n  y  bat  plus  qua  vuidc,   t'csToildes^ 
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&:  ne  peut  pius  faire  d'effort  con- 
tre ieurs  parois.  Pour  lors  ,  leur 
dilatation  ne  peut  eflre  que  foible. 
Par  iwie  fuite  neceflàire  leur  con- 
traélion  devient  beaucoup  moin5 
forte,  ainfi  que  le  jeu  de  rclTort , 
qui  les  fait  agir  à  leur  tour  contre 

■Rallcntif-  les   liqueurs.    Par    confequent   le 
fement  du  ç        ^^     ^^^^^  ^^^^^  ^^^j       j^  ^^^ 

cours  du  .  I?  /      c     j       j.  I 

flino-  &  ilcs,  piûite  ,  (X  les  liqueurs  ne  coulent 

autres  li-  plus  avec  la  vivacité  ,  &  la  lege- 

queurs.  j.g^^  quijeur  eft  neceflàire.  Elles 

l^j^,  croupiffent,  pour  ainfi  dire,  dans 

:'  toutes  les  parties;    elles  ne  font 

Langueur  plus  affez  broyées  ni  divifecs.  L^ 

dans  la  fer-  fermentation  devient  lanc[uiflante;, 

nientatron.  j^,  aévçloppenient  des  parties  flui-' 

Deffaut  ^\ç^  ^^^  ^  fy^^  p]^^    ^^^^  difficile- 

veloppe-  ni<^"t ,  &  toutes  les  filtrations  font. 

ment  des  imparfaites^  C'eft    ce    qui  arrive 

iiuides',  &  pijncipalcment ,    lorfqu'il    n'y   a. 

mechani- '  P^^^^^  ^e  fièvre,  ou  qu'il  n'y  en, 

que  des  fil-  a  quc  fort  peu.  Car  quand    cllcr 

trations.  c(t  plus  forte ,  la  fermentation  du 
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ïang  eft  toujours  aflcz  vive  pour 
entretenir ,  dans  ies  artères ,  un 
violent  mouvement  de  contrac- 
tion &  de  dilatation. 

Ne  fommes  nous  donc  pas  en      Confe-^ 
droit  de  conclure,  que  la  pratique  ^"f^'^^   . 
des  latgnees  trop  amples  ,  ôc  pia-  tirer  de  ces 
cées  trop  prés  les  unes  des  autres,  différents 

ne  peut  eftre  que  dangereule   &  ^^'"^^"g^- 

ments 
préjudiciable!  Règle  générale,  qui  contre  fes 

n'admet  d'exception  que  dans  les  faignces 

grandes  hémoragies  ,  daiis  les  fié-  ^^°P  ^^"/"^ 

vres  très  ardentes,  &  dans  les  au-  amples.^ 

très  maladies  ,  où  il  s'agit  de  jetter      Seufes 

les  parties  dans  l'afFaillèment;  pour  occafions 

modérer  la  fougue  &:  rimpetuofi-  ^'■'.i^"  , 
r    1     r  T-  pmfTe  ad- 

te  du  lang.   hn  toute  autre  occa-  mettre, par 

lion,  on  doit  s'abftenir  de  hiigner  exception, 

trop  abondamment,  &  coud  fur  ccs^ortes 

coup  ;  autrement  on   rilqucra  de         ° 

tomber    dans    les    inconvénients 

que  nous  venons  de  décrire. 

Il  N  Y  auj-a  pomt  lieu  de  ies  mjckrées^ 
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&  faites  à    appichendcr  ,  lorfque  les  /aigri t*ci 
unediHan-  f^^i^Qj-jt  mcfurccs  &  ne  le   feront 
tionnteles  q»^i'à  jufte  intervalle,  les  unes  des 
unes  des     autres.  Car  les  parois  des  artères 
autres,  font  auront  alors  le  temps  de  le  rap- 
de^cerin^-   P^ocher  infenfiblement  :  à  quoy 
conve-       leur  propre  ftrudure  les  détermi- 
nients.        jie.  Le  fang  ,  quoyque  confidera- 
blement  diminué,  nen   fera  pas 
moins  en  eftat  de  continuer  Ion 
adion   contre   ces  vaiffeaux  ,   & 
d'entretenir  leur  mouvement    de 
ïiles  ne    JiJatation  &  de  contraction  ;  pai* 
rien  dans    ^^  j'-'^^^  proportion  qui  le  trouve- 
lajuftepro-  ra  entre  fon  volume  &  leur  dia- 
portion       mettre. 
qui  doit 
fe  trouver, 

entrelaça-  CETTE  PROPORTION  ,  \l  ne- 
\ité  des  ceflàire  à  la  vie  de  l'Animal ,  eP 
vaifleaux,  ^^^^  attentivement  confiderée,  peut 
&levolu-    r      .      s        r     1  I  r 

ne  du  fang  lervir  a  reloudre  quelques  quêt- 
ât des  au-  lions ,  &  à  éclajrcir  quelques  diffi^ 
««^^  ^^-        cultez. 
^ueurs.  j^jj^  ^^.^  comioîjlre  par  quelle 
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ralfon  on  tombe  en  foiblefle,  im-    Qjielquei 
mediatement    après    une    faignée  'f^P''<ion$ 
trop   abondante;   pourquoy   l'on  p^/op^"^ 
refte  très  iong-temps  foibie,  après  tion  ,  peu- 
une   maladie   où   ion    aura   efté  ventfour- 
trop  amplement  faigné:  &  pour-  'Jq^^/^^"^' 
-quoy  le  fang  devient  plus  épais  ,  certaines 
6c  couëneux,  après  des  faignèes  difficultez- 
réitérées.  Quelle  eft 

Elle  jujlifie  le  fentiment ,  feion  |^  ^^"^p 
■lequel  les  faignèes  font  cenfèes  eftre  bleffes  & 
moins  neceiïàires  &  moins  heu-  fyncopes, 
reufes  ,  dans  les  maladies  qui  pro-  ^  .^  ^'è- 
viennent  de  rèpaiiïifTement  confi-  \^q^^  ^"^ 
derabledes  liqueurs;  &  qui  ne  font  fang,  après 
point  accompa£çnèes  dune  vive  fer-  ^^^  ^a'- 

Enfin   elle   indique  T obligation  tes.      -   '\ 

où  1  on   eft  de  ménager  les  fai-   Pourquoi 

gnées  à  l'égard  de  ceux  qui  font  ^^^  fai-     - 

extrêmement    gras ,    &   dont   la  ^"^^^  ^^  . 
-rr      ,  a         r  •      /     T^         pratiquent 

graille  nelt  pas  tort  animée.  .Dans  avec  peu 

ces  Malades,  le  poids  des   parties  defuccés^ 
comprime  foitemeat  les  valifeaux.  ^^^l^? 
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crue  pro-  Il  g(}ne  &  ralentit  beaucoup 'itt' 
^^^l'iTi/fc'  niouvemcnt ,  que  les  liqueurs  doi- 
ment  dts  "^^^^^  neceflàirement  leur  conimu- 
iiqueurs.  niquer.  Deforte  qu'il  pourroitle- 
Par  q-jclfe  touffer  entièrement ,  s'il  falloit  que 
raifon  on  j^^j.  volume  vint  a  eftre  diminué 
fobrement  ^^'^P  confiderablement  &  fans  me^: 
de  la  fai-     fure.  /> 

gnce    a  ^  ^^j  remarques,  qui  nous  ont 

perfonnes  F^^  "^  pouvoir  eftre  omifes, 
tropgraf-  ajoutons  que  la  neceffite  d'une 
^es.  ju(}e  proportion ,  entre  les  fluides 

Ladirpro-^  &  les  folides  démontre  évidem^ 
irTleTfki-  ^''^"^  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à 
des  &  les  leur  dilproportion  la  caufc  des  con- 
folides ,       vulfiop.s,  &  des  autres  accidents  où 

câu  e  es  ^qi^  tombe  après  les  hemoras^ies* 
convul-  ^  ^ 

fjons,aprés  L'exemple  le  plus  fenfible   qu'on 

ieshenio-    en  puifle  donner,  cfl;  celuy  d'un 

tzgiçs.        Chien  ou  d'un  autre  Animal,  à 

qui  l'on  a  tiré  une  trop  grande 

quantité  de  lang. 

€onc[ufwns       ' 

jfuriesdif^  ioUTES    CES    REFLEXIONS  > 

n^ 
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tendent,   en    aucune   manière,  à  ^erents 
exclure  la   faignée  :  ce  qu'on  en  "^^^^^f^^-^ 
peut  recueillir,  k  réduit  à  con-  doivent èf- 
dure.  treobfer- 

Quelle  doit  toujours  eftre  re~  '^-^f^^' 
glée  fur  leflat  du  Malade.  gnces. 

Qu'en   l'ordonnant  >    ainfi    que    Première 
les  autres   remèdes  ,  un   Médecin  conclufion. 
attentif,  doit  toujours  avoir  de-     Sçcondc 
vant  les  yeux  ce  rapport  &  cette  ^^^^l^^^o"' 
harmonie,  fi  neceflaires  entre  le 
mouvement  que  les  liqueurs  don- 
nent aux   parties   folides,   &:  ce- 
luy  que  ces  parties  communiquent 
réciproquement  aux  fluides. 

Qu'enfin,  la  faignée  outrée  &  Troi  fiente 
non  ménagée,  peut  devenir  très  ^^^^^^^^^* 
dangereulè  dans  les  fièvres  mê- 
mes ,  &  dans  les  inflammations. 
Maladies,  où  Ion  doit  néant- 
moins  la  regarder,  quand  elle  efl: 
placée  à  propos ,  comme  le  {è- 
cours  le  plus  eflènticl,  &  fans  le- 
quel fe  patres  ne  pourroient  ejp- 
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trc  employez  avec  fiiccés. 

Vfcige  de  Examinons  à  prefcnt  quel 
^faignce,  nfàge  on  doit  faire  de  la  fàignée, 
dff^  ^^t  s  ^'^"^  '^^  différentes  clpeces  de  ple- 
efpeces  de  thore.  Les  deux  premières ,  qui 
pléthore,  font  la  vraye ,  &  la  fauiïè  plé- 
thore, marquent  indiftinélemcnt 
'  la  plénitude  de  tous  les  vailleaux. 

Elles  exigent  donc  abfolument  la 
fàignée  :  n'importe  en  quelles  par- 
ties; car  il  fuffit  alors  de  défem- 
Precau-  p'ii*  l^s  vaifleaux.   11  ne  faut  ce- 
lions qu'on  pendant  y    procéder  qu'avec  lc5 

ydoitob-    pix'cautions  luivantes. 
fer  ver.         *■ 

Dans  h        L  O  R  S  Q  u'  I  L   cfl  queftion  de 

vraye  pJe-   combattre  une  vraye  pléthore ,  les 

^  ^^^'         faignc'es  ne  doivent  eftre  d'abord, 

ni  trop  amples ,  ni  réitérées  avec 

précipitation.  En  diminuant  bruf- 

quement  la  quantité  des  liqueurs  » 

Par  quelle  on    affoibliroit   trop    le   mouve- 

wifonies    jj^ent  des  parties  folidcs.  On  nç 
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fèroit  par  confequent  qu  augmen-  /âîgnées' 

ter    confiderablement   1  epaiffiflt-  ^^^^^"^ 

OIT  j     r  j  /•     ctre  mena» 

ment  oc  ia  lenteur  du  lang ,  deja  g^^g  ^^ 

trop  groffier  ,  &  ne  fermentant  commen- 
plus  que  languiflàmment.  Cefl  cçn^enu 
donc  une  néceflité  d'attendre  que 
(à  fermentation  devienne  plus  vi- 
ve :  Ce  qui  ne  manquera  pas  d  ar- 
river en  peu  de  temps,  &  dés  que 
l'air ,  contenu  dans  les  vaiflèaux  , 
aura  pu  fe  déployer. 

Pour  lors  ,  la  vraye  pléthore ,      Dans  h 
fè   changera  en    faulîè  pléthore ,  ^^^^^  P^^' 
&  ne  fera  plus  caufée  que  par  une 
plus  grande  rarefa(5lion  du  j&ng. 
Circonftance  où  l'on  ne  rifquera 
rien  de  faire  les  fàignées  plus  abon- 
dantes ,  &  plus  prés  les  unes  des 
autres.  D'autant  plus  que  dans  la    Pourquoy 
faulIe  pléthore  ,  ia  fermentation  ,  eHes  /e 

&  lararefadion  des  liqueurs,  font  ^«"^  PÏ"« 

,  r  rrî-  amples ,  & 

toujours  plus  que  lunilantes,  pour  pj^g  p^^s 

entretenir  le  mouvement  neceiîài-  les  unes 

re  aux  parties  folides.  desauueî, 

G   ij; 
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La  raign.ce  Q^U  A  N  D  la  fièvre,  fe  Joint  S 
doit  dtie  J.J  Yj-iyc  oLi  à  la  faillie  pléthore , 
quaixl  la  '  ^'^  ^^^^^  oblige  de  lâigner  abondain- 
vrayeou  ment  :  mais  en  gardant  toujours 
fauffeplc-    uj^(^  jyfj^.  relation  avec  les  forces, 

\  ™,.,?n"'  1^'  tempérament  du  Malade  ,  &  le 
accoiTij:)a-  1  •  1'      I  II 

gnce.'  de  plus  OU    moms    a  ardeur    de  la 

licvre.  fièvre. 

Stl'ûîîîie  La  saignée  doit  alors  eflrc 
tlchfat-^  mife  en  œuvre  ,  pendant  la  vio- 
gmr  qu  a-  j^j-j^^^  j^  l'accés  OU  du  redouble- 
pres  (a  cei-  .^     i  \ii    \     - 

fation»ou    ""i^nt.     (Quelques    Medecjns    ont 

ladlminu-  crû  ians  fondement  ,  quelle  ne 
tion  de  la  (je voit  eltre  placée  qu'après  la  ceC 
fation  de  la  fièvre,  ou  du  moins 
fur  jfon  déclin  :  c'efl-à-dire,  avant 
ou  après  les  accès ,  ou  les  redou- 
ble ments.  Nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  fuivre  un  fentiment 
contraire. 

H^iifms        Voicy  fur  quelles  raîfons  nous 
f.Hir  fui'    110115  y  fonxmc5  dètej  nxiuci. 
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Lorfqu'on  faigue  avant  ie  re-  gner  dans 

doublement ,    le   fang    ne    vient   \  ^^^^^  >  ^ 
o      j      Ayr  I    j       "^"s  1ère-' 
qu  avec    peine  ,    oc   le   Malade  ,  joubje. 

pendant  l'opération ,  tombe  fou-  ment  mê- 

vent  en  foibleffe.  D'ailleurs  ie  re-  "^^• 

doublement  ,    qui   fuit   de   prés,    D'^cuIte 

i  empêche  de  reffentir  toute  l'uti-  ^.^^j^j.  j^ 

lité  de  la  laignée.  fang  dans 

Quand  on  attend  pour  la  pra-  ^^  baignée. 

tiquer,  que  le  redoublement  foit    Foibleiïe 

fi'    i      r  '        '        j.  ou  tombe 

ni;  les  lueurs,  qui  arrivent  pour  j^  Malade. 

lors  ,  obligent  fou  vent  de  la   re-    ^,  ^    i 
tarder  trop  long-temps.    Le  fmg  que  for- 
fort  plus  difficilement,  &  le  Ma-  ment  à  fa, 
lade  qui  eft  déjà  fort  affoibli,  par  fg^^^^^'. 
la  violence  de  la  nevre ,  devient  furvien- 
encore  plus  foible  :  ce  qui  ne  peut  nent. 
manquer  de  le   prévenir    contre 
la  laignée. 

Mais  ft  elle  e(l  placée  dans  le  Cesdiffc- 

r  j  T      II  iir-     ^^"fs  ^^' 

tort   du   redoublement,  elle   tait  conve- 

couler  le  fang  avec  rapidité.   Le  nienisne 

Malade  la  foulient    avec  plus  de  fo'^t  P^i'^t 
or  r     \      f  X         a  craindre. 

Vigueur,  ck,  le  trouve  Joulage dans  iorfquoa 

G  iij 
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faîgnedans  j^  niomcnt  nitme.  Le  rcJouble- 
bJeraent.  rri<^nt  ou  1  accès ,  en  lont  iouvent 
plus  courts,  &  moins  violents; 
&  les  fueurs  naiflcnt  avec  plus  de 
facilité.  Outre  que  le  Médecin  eft 
alors  en  cftat  d'employer ,  dans 
les  intervalles  de  la  fièvre,  les  re- 
mèdes necelîaires,  pour  prévenir 
ou  diminuer  le  redoublement  pro- 
chain. Secours  qu  on  n  ofe  met- 
tre en  ufage  pendant  la  durée  de 
i'accés, 

Lafa^gnée  ,  ^  ^^^^  nous  ajouterons  qu'il 

placée  n  y  a  rien  tant  à  craindre  ,  dans 

dans  cette  les  fièvres ,  que  la  diftenfion  con- 

confon^u-  fjjgrable  à^s  vaifTeaux  ,   ou  l'in^ 

vient  fe»  flammation  à^s   parties.    Or  ces 

fuites  de  la  deux    accidents   ne    font     caufèz 

raretâc-  j^  raréfaction  des  liqueurs, 

tion  des  II-  ^   .  S  /i  .         ^    r            i              j 

queurs,&  ^"1  n  elt  jamais  h  gmnde  que  dans 

par  confe-  les  redoublements.  Il  n'y  a  certai- 
quent ,  la  cément  que  la  fàignée  qui  puifîc 
d'-s  \?i(      ^^  détourner  ks  luîtes  dangcreu- 
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fes.  Oa  ne  doit  donc  pas  balan-  féaux ,  $ 
cer  à  y  avoir  recours  dans  ie  re-  I  mflam- 
doublement  ;   lorfque    leftat    du  ^/^j^"/^ 
Malade  ie  demande.  li  feroit  im- 
prudent ,  &  même  dangereux  de 
la  différer  jufqu  à  ce  qu'ii  fuft  fi- 
ni. Car  pour  iors  on  auroii  lieu 
d'appréhender    que  la    dilatation 
des  vaiflèaux  ,  ne  fe  fuft  déjà  fai- 
te ,  &  que  i'inflaramation  ne  fuft 
déjà  commencée.   Qiie  fi  l'on  eft      Reïtert- 
malheureufement  tombé  dans  cet  ^'9"  des 
inconvénient,   l'unique   rcflburce    ^'?"^^^y 
fera  de  réitérer  les  fàignées  :  pour  fourcejorf- 
combattre  àcs  defordres,    qu'on  qu'on  eft  ^ 
auroit  pu   prévenir    en   faignant  ^    tombo 
quelques  heures  auparavant,  inconvé- 

nients. 
La  troisième  efpece  de  pie-     Vfagedc 
thore,  qui  n  attaque  que  quelques  Lz Joignes 
parties  feparement ,    &   qui   eft  ^^"^J^ 
prelque  toujours  caulee  par  1  en-  çfpece  dç 
gorgement  de  leurs  glandes,   ne  |)iethQîçt 
demande  pas  feulement  la  làigaée 
G  iii| 
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t\\  gcneral.  Elle  dctcrminc  preci- 
fcment  à  celle  qui  peut  dçbarraA 
tr  le  plus  leûrement  la  partie  en- 
gorgée. 

Quant  au  choix ,  qu'on  cft 
obligé  den  faire,  nous  allons  l'e- 
xaminer ,  par  rapport  aux  diffé- 
rentes forles  d'inflammations  ,  & 
aux  divers  endroits  du  corps  fur 
Viîlhéde  iefquels  ejles  peuvent  fc  jetter. 
ia  faïgnée 

dans!  m-  LORSQU'ELLES   font   une    fois 

liamma-  ,       ^  /     i-rr-   . 

tion  de       lomiecs,  on  ne  peutquetrcs  dittici- 

quefque       Icment  en  arrefter  le  cours,  fouvent 
partie,         funefte.  II  efl  donc  important  de  les 
détourner,  dés  les  premières  indica- 
tions :  &  c'ed  ce  qui  nefe  peut  fai-- 
re  que  par  des  faignées  auiïi  promp- 
^Elle  prc-    tes  qu'abondantes.  Elles  font  feules 
^'^"^^'"'    capables  de  débarrafîêr    les   vai(^ 
tion    lorP  f^^"^    langums   :   ce    d  empêcher 
ou'on  ob/  que  le  fmg  ne  fe  fafîè  un  pafîage. 
jerve  de     jj^^s  les  artères  lymphatiques.  Mai^ 
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îJ  ne  ruffit  pas  alors  de  délèmpljr  baigner 

ies  vaiffbux  en  gênerai.   Si  ion  ^''^'^P^r 

.    ,,.    g  .         T,  ment,  & 

veut  prevenn-  1  mnammation  a  u-  abondam- 

ne  partie ,  on  doit  diriger  les  fti-  ment. 

gnées  de  manière,  qu'elles  déga-  Mais  elfe 

eent  principalement  les  vaifîcaux  jî^'^  f  J 

T  •  /        A       /  dirigée  de 

de  cette   partie    menacée.   Apres  manière, 

quoy  l'on  cmployera  les  remèdes  qu'elle  dé- 
appropriez ,  pour  diminuer  la  fer-  ^^"^''^^^ 

''^      ^ ,  ^  .        T      I-  i)rsncipale- 

mentation  trop-vive  des  liqueurs;  ,rient  la 

pour  divifer  la  lymphe  trop-épail-  partie  me- 

îè  &  trop -raréfiée  ;  &  pour  enle-  "^^^^' 
ver  les  embarras  des  glandes. 

Les  Médecins  ont  efté  fort  T^cux  opi- 

partagez  fur   le  choix   qu  on   de-  ^'['^^^.-^'^"''^e 

^   .    ^  .        \       r  '       f        ^  X  choix  Aç.s 

voit  rairc  des  laignces ,  propres  a  tijfferentes 

détourner  rinflammationde  quel-  faignées, 

que  partie.  î^'^^  ^^' 

Les   uns  ,  le  propolant  dem-  tj^ns. 

pêcher  qu'elle  ne  s'engorgeât   de 

plus  en  plus,  par  le   fmo-  qui  y      Saignée^ 

couieroit  en  trop  grande  quantité,  Ouel  eft 

ont  crû  qu'il  failoit  ie  contrain-  lonefïct. 
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drc  de  prendre  ion  cours    d  un 
coflc  tout  à  fait  oppofe;    par  le 
fccours  de  la  Saignée ,  qu'ils  ont 
appel  I ée  Revulfive, 

Les  autres  au  contraire  ,  fè  font 
imaginez  ,   que  le  moyen  le  plus 
fèur  de  défemplir  les  vaiflèaux  de 
cette  partie,  eftoit  de  déterminer 
le  fiing ,  à  s'y  porter  aflcz  abon- 
damment, pour  pouvoir    entraî- 
ner, par  fà  rapidité,  celuy  qui  y 
ôaigngedé-  fejournoît.  Dans  la  vûë  d'y  réiif- 
comment    ^^**>  ^^^  ^"^  ^^  recours  a  la  ôaignee 
elle  opère,    qu'ils  ont  nommée  Dérivaîive, 

Un  feul  exemple  fuffira,  pour 
faire  comprendre  plus  diftinéle- 
ment  la  différence  de  ces  deux  eA 
peces  de  fàignées.  Empruntons-le, 
de  ce  qui  peut  eftre  pratiqué , 
lorsqu'il  s'agit  de  remédier  à  l'em- 
barras des  vaiflêaux  de  la  tefle. 
Exemple       ^j  p^^^  /^^^  /^  faignee   fe  fait 

mée  Re-     ^^^  pied  y  elle  elt  cenlee  revul\ive  : 
vulfive.       en  ce  que  déterminant  le  fang  à 
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fe  détourner  vers  les  parties  infé- 
rieures ;  elle  l'empêche  de  fe  por- 
ter en  quantité,  dans  la  partie 
qu'il  eft  quellion  de  dégorger. 

Si  elle  fe  fait  à  la  gorge,  elle  ^W 
doit  eftre  regardée  comme  Déri-  ^j^^  déri- 
vative  :  parce  que  failant  couler  le  \ative. 
lâng   vers  les  parties  fuperieures , 
elle  rend  par  confcquent  fon  cours 
plus  abondant  dans  les  vaiiîèaux 
de  la  tefte. 

Il  est  aisé  de  fentir,  que  cet-  La  feignée 

te  dernière  efpece  de   faignée  ne  ^^'''y^^'^'^ 
,  ^     ,  I       •    iT  icroiî  mal 

convient  ponit   dans  les  inrlam-  pjaccedans 

.mations.  En  effet,  s'il  eft  vray  ,  lesinflam- 
comme  on  nen  peut  difconve-  niations. 
nîr,  que  ces  accidents  foient  cau- 
ièz  par  une  irruption  du  fang , 
dans  les  artères  lymphatiques  ;  ne 
s'enfuit-il  pas  qu'ils  doivent  s'aug- 
menter à  proportion  que  le  fing 
efl  entraîné  plus  rapidement  dans 
cette  partieî  Car  n  efl-ce  pas  pour 
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lors  qu'il  en  cftat  de  paflèr,  en 
plus  grande  abondance,  dans  les 
artères  lymphatiques;  &  d'agir 
plus  violemment  contre  leur  em- 
bouchure ! 

Lafaignée  Ce  n'est  DONC  qûa  la  fai- 
Reviilfive  gnée  Revulfive ,  qu'on  doit  recou- 
convient     j.jj.  ^j^  ç.^^  conjoncflures.  En  éloi- 

icu  £  cl3.ns 

ïes  inflam-  g'^^^^t  de  la  partie    attaquée   une 

mations;     quantité   de    iàng    qui    s'y   feroit 

^l!^f"V^^     portée,  on  diminuera  plus  feûre- 

d'ent^cr"^  ment,  &  ks  efforts  contre  l'em- 

dans  les      bouchure  des  artères  lymphatiques, 

artères         g^   j^    dilatation   de    ces    mêmes 

qoef  ^  ^"    v^î^^^^x-    Il  1"*'^"    pourra  forcer 
l'entrée,  ou  n'y  paflèra  qu'en  moin- 
dre quantité. 
Elle  pre-        Ainfi  l'on  empêchera  l'inflam- 
vient  par    nation     de    fe   former ,    ou    du 
ouentHn     ^^^^^^^^^  ^^  ^^^  modérera  la  violen- 
flamma-      ce.  Ce  qui  procurera  le  temps  ne- 
ceiiairc ,  pour  mettre  en  ufageles 
fecours,    capables  de  débarraifer 


tion 
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Jcs  giandes  engorgées  ;  de  corriger 
l'altération  des  liqueurs  lymphati- 
ques :  &  de  prévenir  ou  de  cal- 
mer les  redoublements  de  la  fièvre. 

Quand    même    l'inflammation  Eîîcenar- 

fe  feroit    déjà  jettée  fur  quelque  ^^^^  ^f 

partie  ,  on  lera  trop  heureux  de  ^^j-ffu^jf^ 

pouvoir  en  arrefter  le  progrés ,  en  efl  déjà 

détournant    le    fang    i^(^s   artères  ^oinice. 
lymphatiques.   L'attention    qu'on 

doit   avoir  enfuite  ,   efl  d'opérer ,  ^ Après 

s'il  efl  poflible,  par  le  moyen  des  quoy  l'on 

remèdes  appropriez,  les  autres  ef-  J^"''-  ^^ 
r                  fil  temps  ne- 
rets  que  nous  venons  de  marquer,  ceffire 

Pour  lors ,   les  globules  de  fang  ;  pour  d<^a- 

qui  s'efloient  introduits  dans  les  ^^^  ^^^ 

artères  lymphatiques,   eflant    dé-  poi"  corri- 

trempez  peu  à  peu  par  la  lymphe  ger  le  vice 

qui  y  coule  continuellement ,  paf^  *^^^  ^'" 

feront   dans    les   veines   lympha-  }î!î^p^|^\j^. 

tiques,    &     rentreront    dans    les  ques,& 

vaiffèaux   fanguins.    Deforte   que  po"^  îtio- 

i'inflammation  fe  diffipera  peu  de  j ''^*"  , ''"' 

j     r         A         ^       .  oeur  de  la 

temps  après  ;  de  la  même  manie*  ^^^^^ 
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re  quoii   voit   les  inflamniatioïu 
des  yeux  ,  les  Echymofes  &c,  dif- 
paî'oiflre  inlèniiblcment* 

Cas pnïii"  OBSERVONS  Jieanimoins,  ciï 
cuber,  ûu  paffant,  que  rexclullon  ,  quia  efté 
dérivative  donnec  cy  -  devant  a  la  laignee 
doit  efhe    DeYiVdîîve ,    dans   les  inflanima- 

cmployce  x'ions  n  cft  pas  fi  penerale ,  qu  elle 
dans  les  )    j       ^^  x*  ri         i 

inflamma-   "'admette  une  exception,  (^uand 

lions.  l'inflammation  a  efté  violente ,  & 

Elle  s'y  que  les  vaiflèaux  fanguins  &  lym- 

pratique ,  phatiques ,  ont  ibufFcrt  une  exccA 

îorfque  le  ^j^^  dilatation ,  il  arrive    fouvent 

renort  des  ,.,           .        /           /r        o      ^ 

vaifTeaux  ^^  "S  perdent  leur  rellort,  oc  n  ont 

ell  devenu  plus  afîez  de  force ,  pour  mou- 
tropfoible,  ^q]j.  g.  f^jj.^.  coulcr  les  liqueurs. 

voir  &  faire  ^^^"  qu  elles  foicnt  devenues  plus 
couler  les  fluides ,  elles  ne  laiiïent  pas  de 
liqueurs.  Séjourner  encore  dans  la  partie  en- 
flammée. C'eft  en  cette  occaiion  , 
que  la  faignée  Derivûtive  peut  ef- 
ire  placée  très  utilement.  En  dé- 
t^erminant  leiang  à  s  y  porter  plus 
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abondamment ,  eiie  l'y  fera  couler  Raifonsquî 
avec  rapidité.  Dans  fon  cours  plus  engagent  à 
vif  &  plus  animé  ,  il  redonnera  "J^^^*"^ 
du   mouvement  aux  liqueurs  ^r-  ufage  ia 
reftées.  Il  les  entraînera  avec  luy  :  faignée  de* 
il  mettra  les  parties  folides  en  ef-  "^^^'v^' 
tat  de  reprendre  leur  reflbrt ,    & 
rendra  par.  confèquent  la  circula- 
tion plus  libre    &  plus   parfaite. 
Mais  on  ne  pourra  fe  promettre 
ces  avantages ,  de  la  faignée  Dé- 
rïvative  que   dans   le  fèul  cas  qui 
vient  d'eftre  marqué,  &  lorfqu  elle 
aura  efté  précédée  de  plufieurs  fai-; 
gnées  revulfives, 

Dîfcvffwn 
Ce  que  nous  avons  expoie /^/z/jr  ample 

jufques  icy  de    la  diftinélion  de  ^^  ^^  ^^' 

CCS  deux  effieces  de   faignées,  &  ^^le^^Dc^ 

de  leurs    différents   effets   mérite  d^&  fai, 

d'eflre  developé  plus  exaélement     gn^"  re- 

Nous  avons  dit  que  la  faignée  ^"  .'^^."^ 
j        •   j     /i   •      n       /r  dcrivative. 

du  pied  eltoit  Revuljive  par  rap-  ,    r  ■ .  ^ 

port  aux  inflammations  de  la  tefle.  du  piéTeft 
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revulfive,         Ce  fcntimcnt  cil  fonde  fur  un 

flamir  W^^^'^V'^  d'Hydraulique,  félon  le- 

tion  des  ^^^^  >   l^^  jîiiidcs  fe  portent  toiU 

parties  Tu-  Jours   vers  le  lieu  ,  oit  ils  rencon-^ 

pcneurcs,  ^j.^^^^  j^  moins  de  refillance, 
comme  U  i         •         t        •    r 

jç(^g  JLn  ouvrant  la  vcjne  du  pied, 

Preuve  de  ^^"^  viiidera  les  artères ,  qui  tcn- 

ce  fenti-  dent  aux  parties  baflès.  Pour  iors 
rnent,tirce  j^  (ang  ,  fortant  du  cœur  ^  trou- 

cin"d'h  "-'  ^^^^^  moins  d'obftaele  vers  f  Aorte 

draulique.  inférieure ,  qu'on  aura  dcfèmplie. 

Applica-  ^f    s'y    portera    en    plus    grande 

tien  de  ce  abondance ,  &  ne  fera  plus  poufîé 

principe ,  ^^^q^^  moindre  quantité  dans  ics 

3U  cours  . 

que  la  fai-  vaKîèaux  de  la  telle  ;  &  dans  tous 

gnce  du  ceux  qui  naifîènt  de  l'Aorte  fupe- 

pied  fait  yieiire.    Cette   faif^nc'e   ièra    donc 

prendre  au  7^       7r       >    i  7       r       •    r 

]^^^.^  Kevuljive  a  leur  égard;  amli  que 

L  s  fai-  ■'^^  iaignées  du  bras,  &  de  la  gor- 

gnces  du  gelé  feront,  par  rapport  aux  vaif* 

bras,&  de  fcaux  qui  partent  de  l'Aorte  infe- 

fivcs  dans 

linflamma-        SuiVANT    les   Joix  de   cette 

Xjiécha- 
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nlechanique  ;  dans  les  maladies  du  tîon  des 
bas  ventre  ,  &  dans  toutes  celles ,  parties  in- 
où   il  y    aura    engorgement  des  ^^^"'^"•'^s, 
.rr  •     •  I  •   •        comme  le 

vailleaux  ,  qui  tn*ent  leur  origine  bas  ventre, 

de  l'Aorte  inférieure  ,   la  faignée  l^  faiVriée 
du  pied  fera  neceflairement  Dé-  du  pied  efl 
rivative ,  ceft-à-dire  qu'elle  déter-  '^'^^^^^^^'^'^> 
minera  le  fang,  &  les  liqueurs  à  ^Zh^ll"^^^^ 
couler  dans  les  vaifîeaux  enc^or-  tre  &  aux 
gez.  On  doit  avoir  la  même  idée  ^^itres  par- 
des   faignées  du  bras,   ou   de    la  j-j^^^^g 
gorge;  dans  les    maladies  caufécs      Les  f* 
par  l'embarras  àts  vaiiïèaux  de  la  gnccs  du 
tefte  &  des  autres  vaifleaux ,  qui  ^^'^s  &  de 
procèdent  de  l'Aorte  fuperieure.      ^  g^^^^. 

vaîives  à 
Deux    conséquences   à   ti-  Icgardde 

rer   de  ce    qui    vient  deftre  ex-      ^^^  ^ 
/-/  ^  autres  par- 

]pOie.  tjes  fupe- 

Dûns  les  Apoplexies ,  les  deli-  rieures. 

res  ,  les  convullions  ,  les  afîbupif     Ce  qu'on  ; 

fements  ,  les  fièvres  malignes ,  les 

petites-véroles,  les  maux  de  telte  dirtïnc- 

violents  ;    enfin   dans  toutes   les  lions. 

H 


doitcûiicluf 
re  de  ces 


Maladies 
où  la  fai- 
gncc  du 
pied  doit 
eflre  pré- 
férée. 


Circonf- 
tances  où 
elle  eft 
contraire. 


Réfutation 
du  fenti- 
ment  op- 
pofé. 


La  faîgnée 
dû  pied 
dans  les 
inflamma- 
tions du 
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maladies  où  il  y  aura  fujet  de 
craindre  une  inflammation ,  ou 
un  embarras  dans  les  vai fléaux  du 
cerveau  ,  de  la  tefle ,  du  coi ,  des 
bras ,  Sec.  la  jEiignée  du  pied  tit 
plus  efficace  &  plus  faiutaire  que 
toutes  les  autres. 

Au  contraire  elle  eft  nuifible, 
&  même  pcrnicieuie,  dans  tous 
les  engorgements  du  bas  ventre  : 
furtout  lorfqu'iis  font  produits  par 
1  obflrudion  à^s  glandes  de  cette 
partie. 

Nous  n'ignorons  pas  que  ce 
fcntiment  eil  combattu  par  piu- 
fieurs  Médecins.  Pour  nous,  nous 
pouvons  affirmer  avec  vérité ,  n'a- 
voir jamais  vu  d'autre  effet  des 
làignées  du  pied  ,  dans  les  inflam- 
mations du  bas  ventre ,  que  celuy 
de  diminuer  en  gênerai  le  volume 
du  fàng  :  ce  qui  ne  peut  fuffire  en 
CQS  occafions. 

D'ailleurs  nous  avons  obfervé. 
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que  fi  eiles  y  ont  cflé  fuivies  de  bas  ventre 

quelque   heureux  fuccés  t   ce   n'a  "^  P*"'"^ 

elte  que  quand  elles  eltoient  rai-  p|^5  ^^g 

tes    après    plufieurs   iàigiiées    du  dirrfinuer 

bras ,  &  après  l'ufàge  des  renie-  J^"  gênerai 

des   délayants  :  c  efl-à-dire ,  iorf-  arande 

que  l'infianimation  efloit  prefque  abondance 

diffipée.  Elles  agiiïbient  pour  lors  ^^  '^"S- 

comme  la  iaignée  dérivative,  qui  Si  cette  ef- 

entraîne  &  fait  couler  les  fluides  P^^,^^^^^^ 

(Tnee  v 
arreftez   dans    ies    vaiflcaux    fan-  opère  plus 

guins.  efficace- 

Nous  avouons  que  les  fàignées  "î^!?^  '  f^ 

du    pied    opèrent    favorablement  prés  les  fai- 

dans  quelques  conjonctures,  où  le  gnies  du 

bas  ventre  &  la  poitrine  paroif-  )?^^^'  ^ 

loient  engorgez.  Mais  ce  ne  peut  ygr^^jg 

eftre  que  lorfqu'il  n'y  a  point  ef-  des  dé- 

fectivement  d'inflam.mation  ;  que  l^yants. 

ie  fàng    n'a    point   encore    palTé    Difeten^ 

dans  les  vaifïeaux  lymphatiques  ;  tesexcep^ 

&  que  les   accidents  font  princî-  ^^'^^\^  >  ^ 

,  ^  r  ,,     \  authon- 

paiement    caulez    par    1  embarras  fent  îa  fai^ 

des  vaifTeaux  de  la  tefle.  gnée  d« 

Hij 
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pied ,  lors         Aiiifi    clans    les    diflicultcz    Je 

même  que  rcfpircr ,  &  clans  les  cneoivc- 
ies  panies  *     j  j  i  r  r/    " 

Éiifcrieures   ^icnts  du  poLiimon  (luppolc  CJUC 

foniengor-  CCS  accidents  dépendejit  de  la  cau- 

gces,  mais  fè  qui  vient  d'élire  indicjuée)  on 

fans  venta-  j^|^  toujours  recourir  à  la  faiL(née 

bleinflam-  .        .    j  V.  i         i  i 

mation.  <^^^i  P^^d.  Car  pour  lors  les  poui- 

LxcepiicH  "^^ows  ,  cju'il  s'agit  de  dégager  ,  ne 
dans  les  font  point  réellement  attaquez 
engorge-     d'inflammation. 

mcnts  du  ti      >  /i  .  -i      t      r . 

pouimon,         H  n  elt  pas  mojns  utile  de  lai- 

caufcz  ])ar    gner  du  pied ,  dans   les  cngori^e- 

lembarras  y\\ç.w\s  du  bas  ventre ,  qui  ne  iont 
des  \aj!-  .        .    ^  .         .4,.,     ^    , 

/eaux  de  la  pomt  inriammatoires.  o  j1  elt  alors 

tefle.  bouffi,  gonflé,  tendu,  &  même 

Exçeptwn  douloureux  ,  ce  n'efl  pas  qu'il  ibit 

M'itablement  enflammé.  Lci  iymp- 


dans  les 
cngoroe 
jiien 


vc 


?ms''du  tomes  qui  pourroiejit  lefliireioup- 

bas  ventre  çonncr ,   nc  proviennent  en  effet 

procédant  ^^^    Je   Icngorgemcnt,  qui  s'eft 

me  caufe.  ^'^^^  ^'^^"^^  '^^   vaillcaux  lymphati  - 

MalPTc  les  S[^^^'^  *^'^  ''^  tefle.  Par  leur  diflen- 

fympto-  fion  ils  compriment  les   glandes 

Kies  qui  du  cerveau  :  En  les  rcflerrant ,  ils 
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empêchent  les  efprits  de  couler  ,  ponrroient 
&  de  fè  répandre  affez  abondam-  ^^'^'^  ^°"P- 
meiit  dans  toutes  les  organes  du  j^i^^ffam- 
bas  ventre  :  qui,  par  confequent  ne  mation  Je 
peuvent  manquer    de  perdre   de  cette  par- 
ieur force  Se  de  leur  a6lion.  Les  |^'^p\^ 
liqueurs  s'y  arreftant  embarrafîent  point  alors 
les  vaiflcaux,  &  donnent  plus  de  réellement 
volume  à  toutes  ces  parties.   Ou-  ^^^^^^^^• 
tre  que  les    humeurs    contenues 
dans   la  cavitc  àes  inteffins ,   qui 
font  alors  iàns  refîbrt ,  les   dila- 
tent  extrêmement  par   leur   fer- 
mentation   trop  vive.   Eftat  fort   A  quels  fi- 
différent  de    la   véritable  iniiam-  gnes  on 
mation.    Elle  fe  reconnoift  aifé-  [^^o^"^^ 
ment  par  la  chaleur  âpre,  oc  la  jnflamma^ 
douleur  aiguë  qui  en  font  infcpa-  tion. 
râbles,   &   qui  ne  ie   font  point 
iêntir  ,  dans  ces  embarras  du  bas 
ventre,  que  nous  venons  de  dé- 
crire.  Ce   qu'ils  ont  de  particu- 
lier ,   aufîi  bien  que  ceux  de  la 
poitrine,  eft  qu'ils   font   prelque 

Hii; 
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toujours  accompag?ic?:  ;  ou  de  rê- 
veries ovi  d'aUoupidênient, 
/iutre  r.v-         La  fàignce  du  pied  le  pratique 
c:ptwn        encore  1res  efficacement  (naais  par 
dans  les       ^^j^ç  ^j^j^j,^  raifon  )  dans  les  inflani- 
tiens  (Je       matjons   de  la   matrice  ,   pourvu 
matrice,       qu'elles  ne  foicnt  pas  fort  confi- 
5^^'  n  "  &  ^^^^'^1^'^^  y    ^  ^^'^   i'çngorgement 
fansfchirrc  ^^^  giandcs  n'y  ait  pas  formé  de 
Pourquoy  ^chirre.  Car  quoyque  la  matrice 
îa  fargncc     foit  contenue  dans  le  bas  ventre, 
du  pied       qWq    a    néanmoins   des    vaiiîèaux 
ir^^^pa/^     particuliers,   à  la  fiiveur  defquels 
contraire.     ^^  l^^i^g  P^^it   fè    dégorger   par   la 
cavité  même  de  cette  partie,  C'eft 
un  avantage  dont  ne  joiiiflent  point 
tes  autres  parties  du  bas  ventre , 
telles  que  \cjoye ,  la  raîte ,  les  reins, 

v^TT  ï   /.       5c  les  inîeftïns. 

Elle  te  fera  r\     i  r  t  i  r  • 

toûicurs  i:i         Qiielque    iayorablc  ^  que    foit 

l'inflam--      cctte  conformation  particulière  de 

iTjatîon  de    j-^  n^atrice;  Il  néantmoinson  y  dé- 
jà matrice  .    zt  •  •    i 
clt  confi-     <^ouvre  une  inrianîmaîion  vjolcn- 

derabl«.      tt^ ,   ou  uné  obflrudion  inveteréç 
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dans  les  glande^;  nous  eflimons, 
qu'il  ne  peut  eftre  que  dangereux, 
dy  vouloir  remédier  par  la  fai- 
gnée  du  pied. 

Il    se    PRESENTE    encore     Dernière 
une  autre  objecflion  ,  qu'on  a  cou-  ^^^/^^^« 
tu  me  de  former,   contre  le  fèn-  j^Qu^.g. 
timent    que    nous     avons     em-  ments  cfe 
brafîë.  vapeurs. 

Dans  les  mouvements  de  va- 
peurs ,  où  le  ventre  efl  fou  vent 
gonflé ,  tendu  ,  douloureux  ,  la 
faignée  du  pîeJ,  qui  pour  lors 
doit  eftre  regardée  comme  déri- 
valive,  efl  dit-on  ,  celle  ^ui  pro- 
duit les  effets  les  plus  falutaires. 
Nous  en  convenons,  mais  s'il  y 
avoit  inflammation ,  elle  opère- 
rgit  Acs  effets  contraires. 

Pour  concevoir  ce  qui  la  rend      Preuves 
efficace  contre  les  difl^srents  acci-  ^^  ^^^î^ 
dents ,  que  font  naître  les  vapeurs,  ^^^^^  '^^' 
Hiiij 
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il  faut  ncccflaircment  remonter  à 

1  origine  de  ce  mal. 

j.  Les    mouvements  convul- 

Ces  des       ^^^  >  1^  roidcLir  des  mu  (clés  &  des 

fympto-       tendons ,  les  délires ,  l'afToupifle- 

mcsoifli-    lisent,  la  difficulté  de  refpircr ,  k 

raiics  dans         r  \  \      r 

ïes  mala-     tcnijon  du   ventre ,   la   lyncope  , 

^\t^  de  va-  &:  les  autres  fymptomes   de  q^s 
peurs.         maladies  bizarres,  ne  peuvent ef- 
ire  imputez  qu'à  deux  différentes 
caufès. 
Frcmiere  '     L'une  cjl  l' embarras  (\cs  vaiA 
eûu/eXem-  leaux   du   cerveau.   Tandis   qu'ils 
barras  des    ^^j^^  cnoorgez,  il  arrive  affez  lou- 
du  cer-       vent,  que  les  efprits  ne  peuvent 
veau.  ie  féparer  dans  les  parties.  Quel- 

quefois ,    s  échappant    irrégulière- 
ment, ils  y  affluent  avec  fougue 
Si  rapidité  :  ce  qui  produit  la  di- 
verfité  des  accidents.  Il  n'eft  pas 
Poufquoy  étoimant  que  la  faignée  du  pied 
îataignce    convienne    alors;    puifqu'elle   cft 
peut  eftre    ^'^    p'^'^^  propre   à  diminuer  &   à 
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dilTiper    i embarras    de  ces   vaif-  favorable; 
féaux,  d'où  provient  tout  le  de-  <^^"s  ^^^ 

ç     .  ^  vapeurs 

lorcire.  eau  fées  par 

L'autre   caiife   Aes  vapeurs  efl  cetembar- 
une  irritation ,  ou  diflenfion  ,  qui  ''''^^• 
fè   fait  dans  quelques  parties  du      ^^conde 
bas  ventre.  LUe  excite  des  con-  ^^^-^^^  ^^ 
Vidfions  ,  qui  contraignent  &  de-  quelques 
règlent  ie  cours  du  fang  ,  &  des  Punies  da 
iiqueuis.    Pour    lors    la   lymphe  ^^^ centre, 
s'arrête  dans  fès  propres  vailîèaux; 
le    làng    eft    retenu    &  féjourne 
dans  les  fiens.  Mais  fon  mouve- 
ment n'efl  pas   affez    vif;   pour 
donner  lieu  d'appréhender,  qu'il 
puifîe  s'ouvrir  l'entrée   des  vaif- 
ïèaux    lymphatiques.    La    fiignée   D'où  pro- 
du  pied,  ne  peut  donc  manquer  1".^^^  ^"^^ 
d'agir  encore    utilement  en  cette  faignée  du 
occafion.  Elle  met  le  fuig  en  li-  pied,  dans 

berté  ;  elle  le  détermine  à  couler  ^^^  vapeurs 

,         j         T  .         j  produites 

plus  abondamment  dans  les  par-  ^j.  ç^^^q 

lies  ,  &  redonne  du  mouvement  irritation^ 

à  tous  les    fluides   arreftez.    Par 


Nul  fujet 
H'apprc- 
hendev , 
rjiielcifâi- 
gnce  cfu 
})icd  Giufe 
lin  cngor- 
j;cment 
clans  les 
vaifTcaux 
Sanguins. 


Cette  fâi- 
gnce  eu 
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coiifêqucnt  la  circulation  devient 
plus  libre ,   ^  le  rcfîbrt  à^s  par- 
tics  folidcs ,  fe  retablilîànt ,  diflj- 
pe  leur  tenfion  convulfive. 

On  ne  doit  pas  craindre  alors 
que  les  vaiflèaux  fiinguins,  foit  ar- 
tères ,  foit  veines  ,  courent  ri  (que 
de   s'engorger.  Car  les  artères  fê 
diftribuënt  en    i\  grand  nombre 
de  ramifications ,    que    l'ctenduë 
de  leurs  difFercîites  cavitcz,  prifês 
toutes  enfcmble,  furpaiïè  de  beau- 
coup la  cavité  du  tronc,  d'où  el- 
les tirent  leur  origine.  A  l'égard 
àds  veines  ,  leurs  capillaires  vont 
toujours  en  s'élargilîànt  ;  deforte 
que  le  fang  n'y  peut  couler,  que 
^m\  endroit  plus  étroit,  dans  un 
iiulre  plus  large.  D'où  il  s'enfuit, 
que  toute  fu'gnée  dérivative ,  ne 
peut    augmenter    les    embarras , 
quand  ils  ne   font  que  dans    les 
vaiffeaux  fan  gu  in  s. 

Mais  elle  ne  peut  être  q>ic  per- 
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nicicufe,  lorlque  les  artères  lynl-  trcsdange- 

phatiques  font   fort   dilatées,   &  reufe 

que  le   fane  fermeiitant  trop  vi-  1"^""^  '^^ 
A  r  artères 

vemeiit ,    peut  en  torccr  ,  ou  en  iymphaii- 

a  déjà   forcé   l'embouchure.  Ces  ques,  étant 
vaifTcaux  font  trop  fins  ,  &  trop  ^?P  ^'^"' 
minces,  pour  relilter  a  Ion  mou-  ^^^^  ^^^^ 
vement.  Ils  ne  pouiToient  le  fup-  engorgées 
porter,  fuis  fè   diflendre  jufju'à  p^i'^e^^^-g- 
certain  point ,  &    quelquefois   ^i 
violemment  ;  qu'ils  viendroient  à 
fè    rompre.   Le   fmg  &  la  lym- 
phe s'épancheroient  entre  les  mem- 
branes ,    dont   CÇ.S  vaideaux  font 
foutenus,  &  cauleroient  bientofl 
dans   la   partie   uîie  fuppuration , 
ou  une  inflamniation  totale,  tou- 
jours dangereiifc  cC  fouvent  mor- 
telle. 

Concluons    donc  fur  les  CniJ^c^j-uen. 
principes  qui  ont  efté  pofez,  que  ^^  ^  ^^^^^ 
Aans  les  maladies ,  où  l'infiamma-    ■'\(ç^((^\ 
îion  de  quelque  partie  fe  fait  fen-  furie  chose 
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des  diffc-     tïr  ou  même  appréhender ,  la  fai^ 
rentes  faK-    ^^^^'^  rcviilfive  ,    e(l  inconteflahle- 
grecs  dans   ^  ^       ,  ,      ^     /     /    •      ">    j  /  • 

les  in  fia  m-  Client  prejerable  a  /a  Ja/gnee  dcii- 

mations.       valivc. 

Rcfû7vp-       Voila    t  o  u  t  ce  que  nous 

tien<Jc^um  ^^^^  ^^^Jq^^^  propolc  d'établir   fur 

elle  poic  l'it-l^c    générale    des  maladies   ai- 

jurqufcsicy,  guë.5,  &  iur  les  remèdes  généraux 

/ur  les  ma-  ^^,,^,1  peuvent  y  convenir.  Peut-ef- 

ladies  a(-  ^      ^        r  «i  •        m       i»  • 

guës6:fL!r  t^'^   i^^   lera-t-il   pas   mutile  den 

leurs  rc-      raffembler  ,   dans  une    efpece  de 
mcdcs.        corollaire  ,  les  articles  les  plus  et 

Premier    fcnticls. 
(•j  tic  le.  Ou        £,  Humeur  qui  produit  les  fié- 
rei'Jeihu-  ^^  toujours  renfermée  dans 

produit  les  1^  partie  lymphatique  du  lang. 
fièvres.  Le    dévelopcment  ,    ou    inter- 

Scccjidar-  ronipu ,  OU  continué  de  cette  hu- 
tîcle.pow    ^jj^^i^    çr^^^Q  içç^  fièvres  intermit- 

vicnt  que 

\ts  f}(:\res  tentes  ou  continues. 

font  ou  Le  plus  ou  îuoins  d'ardeur  de 

continues  ^^^^.^^    /^^   x/^,..^       ^^        ^    ^^^    j^ 

ou  inter-  .   ,     ^  ,        i  -     t 

niiuentes.    quantité  ,  ou   du   deveiopement 
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plus  ou  moins  brufque  &  abon-    Tmfimff 
dant  de  cette  humeur.  mtick. 

La  diverfité  des  fièvres  intermit-  ^-"^.-^     ^ 

tentes  vient  du  caradere  de  l'hu-  du  plus  ou 

meur,  qui  demande  plus  ou  moins  moinsd'ar- 

de  temps  pour  fe  digérer,  &  fe  f^^l^^^^' 
r ,     t  o         '  ies  nevres. 

developer.  ^ 

La  durée  conjtante  y  oc  non  x)'oli  n'ait 
interrompue  des  fièvres  continues ,  la  diverfité 
efl  ia  fuite  du  developement  ^^^  ii^vres 
contmuel  de  cette  liumeur.  Leur  tîntes. 

violence  plus   ou  moins  grande,  '. 

^  r  .,     r  Jx     I     Linquicme. 

ne    peut    être    attribuée    qua   la  Caufedela 

quantité    qui    s'en    dévelopc    en  darce  opi- 

lui  même  temps.  niatre&de 


violence 


La  différente  dénomination  des 
Maladies  aiguës  doit  le  tirer  uni-  condnaëi. 
quement  des  différentes  parties,  Sixième. 
qui  font  enflammées.  Lorfquei'in-  D'où  ion 
flammation  ,    toujours    accompa-  ^.^^^'^erla 

.      X     r^  '  /i   •  ..  /    r      j      différente 

gnee  de  rievre ,  seit  jettee  lur  les  denomina- 

poutmons;  on  appelle  cette  mala-  tion  des 

die  Peripucumonie.  Si  c'eft  fiu*  ies  -^J^'^^Jies 

intcflins;  on  la  nomme  Fièvre  avec  ^'^"^^' 
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Peripncu-  viflammaîïon  au  bas  ventre.  Si  c  ert 
nhiî  fur   quelcju'aLitre  partie  ,  la 


monie. 


ficvrein-  ji^^ladjc  reçoit  le  nom  de  Fièvre 
fl.Tmm.uoi-  •  jj  .■        >       //  ^       // 

re  du  bas    ^'^'^^  wjiauimatiOH  a  telle  ou  a  telle 

ventre.       partie, 

Ticvrein-       Aiiifi  nous  noiis  fommes  crûs 

flamma-      aiithoriiez  à  nommer  Fièvre  inflani- 

^^"^    ^      nuit  aire  du  cerveau  ,  celle  à  laciuelle 
cerveau.        ...  .    .-,  .       ^  , 

le  joint   une    mnammation  dans 

cette  partie.  Car  c'elt  impropre- 
ment ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  que  quelque  Médecins 
l'appellent  Fièvre  maligne. 
Septième  F,es  différentes  efpeces  de  fié- 
ariKiC.   es  m  ail  i^  ne  s  fe  déterminent  par 

cjiftcrentes  r-rr  /         •  •    r 

éruptions    les   euilerentes   éruptions ,  qui  le 

qui  fe  font  font    à   la  peau  :  lin  voicy    des 
à  la  jjeau  ,  ^.^^mples  fenfibles. 
conftituent         c-     j-t  •      ' 

iesditfe-  ^i    1  humeur,    qui    s  engorgé 

rentes  ef-    dans  les  glandes  de  la  peau  ,  eft 
pecesde      ^^^^  ^^^^  ^  ^^^^  déliée,  elle  for- 

lignes.        ^^  ^t\Xt  lorte  d  injlammatwn  ère- 
Signesqui//^^^-^^^^^/^^»  q^i'c>n    appelle    Rou- 
tndiqujent    geok. 
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Si  le  levain  efl:  plus  fixe ,  &  fa  Rou- 
plus  grolTier ,  s'il   fait  éclore  àas  g^ole. 
petits  boutons  qui  viennent  enfui-     -Sympto- 
te  il  luppuration,  cette  elpece  de  raclerifeia 
m:iladie  prend  le  nom  de  Petite  petite  ve- 
veroh\  ï'oîe. 

Qj-ielque  fois  les  glandes  de  la    Par  quels 
peau  ne  font    point   engorgées  ,  '"<^'ces  on 
dune   manière   viiible  ;   mais  les  ^^jçj.|^^-_ 
vaifTeaux  lymphatiques,  où  le  fing  vrepour-  ' 
a  paiîë  violemment ,  font  extre-  prei^i^e. 
mement  dilatez.    Pour   lors ,   on 
voit   paroitre   des    taches   fur   la 
peau  ;  &  leur  couleur  rougeâtre 
fait  nommer  cette  maladie  Fièvre 
pourpreufe, 

11  arrive ,  que  l'humeur  extraor-   Accidents 

dinairement  épaiffie,  produit,  ou-  ^^^^^fquels 

i     r.        ^  r         ^  i  >    on  doit 

tre  la  nevre,   des  embarras,    ou  condure 

dans  les  glandes  des  ailîèlles,  où  que  fa  fié- 
dans  celles  des  aines ,  où  dans  les  ^  j^  ^^  P^^~ 
parotides  :  Elle  y  fait  naitre  des  tu-  ^'^'""^''^^^^ 
meurs ,  telles  que  les  bubons.  Ces 
différents  i)Mrjptomes  caracterifent 
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la  Fièvre  pejlileiîîielle  ou  la  Pcjld 
proprcnieiît  dite. 
fJuhicme       Jl  nous  refle  une  ohjcrvation  tÇ- 
micle.        fentieiie  à  faire  ,    au  Tu  jet  de  ces 
onVine  de  diverfes  maladies.  P-.lles  ont  toutes, 
ces  diife-    pour  caufe  principale  ,  l'Homoge" 
rentes  ma-  ;;/^/^  qui  fc  trouve  entre  l'humeur 
altérée  &  contenue  dans  la  lym- 
phe ,  &  celle  qui  fe  fepare  par  les 
glandes  iit%  parties  attaquées. 

Tnnâpesh  ^^  ^^  SOUVIENDRA  quV^^S 
rappcilcr  être  entrez  dans  le  détail  des  diffe- 
fur  la  ne-  rentes  fortes  de  fièvres,  nous  avons 
puT^atifs^^  fait  connoitre ,  &  la  nece[fité  d'em- 
dans  les  ployer  les  purgatifs ,.^ouy  les  corn- 
fièvres.   -    battre ,   &    les  précautions   'qu'on 

doit  obferver  avant  ïujage  de  c^% 

remèdes. 

Surfin-        Nous  avons  prouvé  ,  que  l'in- 

famma-     f animation  des  parties ,  eftoit  une 

tion  des      j-j^jf^  ^/^  l'irruption  du  fang  ,  dans 

parties.       |^^  yaifleaux  lymphatiques ,  Nous 

avons  démontré,  de  quelle  im- 
portance 
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portance  il  étoit  de  recourir  à  la 
faignée  ,  pour  prévenir  les  infiam- 
mations. 

Enfin  nous  avons  difcuté  les  rai-      Sur  ie 
jfons  qui  doivent  déterminer ,  foit  ^"^'^  »  ^f 

X    r  -  '  '         f   r    temps,  & 

TV  Jaigner  en  certaines  parties  pluj'  l'abondan- 

tojl  qu'en  d'autres  ,  foit  à  éloigner  cedesfai- 

ou  précipiter  les  faignées,  foit  kti-  g"^^^. 

rer  plus  ou  moins  'Je  fan  g  à  la  fois. 

Essayons  a  présent  de  dé- 
mêler quelle  peut  être  la  caufo 
des  Maladies  Chroniques* 


D  E  S  ^MALA  D  I  ES 

ChRON  IdUES, 

Et  ^e  la  firuâure  des  Glandes. 


o 


N    CONVIENT    générale- 


Mala- 


dies 


ment  que  ces  maladies  vien-  Chroni- 
nent  toutes  de  l'engorgement,  qui  ques  dé- 
M  fait  dans  les'  glandes  des  dif-  pendentde' 
•  «A 
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l'engorge-    fcTcnles   parties  du    corps.   Il  eft 
ment  des     ^q^^  impolTible  de  les  connoitre 
^  "  ^^'      exactement ,  à  moins  que  d'avoir 
une  jufte  idée  de  la  ilrudure  des 
mêmes  glandes.  Elle  eft  très  ca- 
chée: &  julques  à  prefait,  il  n'y 
a  giicrcs  lieu  d'eiperer,  que  l'A- 
natomie  puifle  ia  déveloper  par- 
laitement. 
Semimem       Les  Auteurs  qui  en  ont  écrit , 

iâ's  Au-  iç5  ont  regardées  comme  ////  corps 
îcnrs  fur  la  r      '      ^  1  i 

ilruclure  F^^^  r^'^^  *  ^'^  '^^^  cûnal ,  par  le- 

des  gfan-  qi-i<^l  fe*  fèparoit  une  certaine  lî- 

«ies.  queur. 

Laplufpart        Pluficurs  ont  Jugé  ^îie  ce  corps 

^^}  |f  ^  étoit  ou  fporigieux ,  ou  veficulaire  : 

ctoientun  Q'^'^^  l'Artère  venoit  s'y  terminer; 

corps fpon-  &  que  le  fïmg  qui  pafîoit,  où  dans 

gieux  ou  çç  ^j^j^j  ïpolwieux,  où  dans  la  ca- 
\eliculaire,      ./ri  r      i         j/      r  •    • 

par  où  le  Vile  de  ia  velicuie  ,  depoloit  im- 

l'ang  ayant  mcdiatement,   dans  les   vaifîèaux 

pafîc  por-  fccretoires  qui  y  aboutifîbient,  une 

îes  vaif-  c^'i'taine  humeur   pluftôt    qu'une 

féaux  fç'  autre. 
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Mais  ayant  examiné  très  ^l^f^_ 
attentivement ,  les  corps  giandu-  meur  qui 
leux  ,    nous   n  y   avons  trouvé  ,  devoir  s'y 
après  quelques  autres  AnatomiC-   ^P^^^^* 
tes ,  que  des  contours  &  des  en-    ^^f^ultei 
trelacenicnts  irreguliers   de    vail-  battent  ce 
(eaux  (ânguins ,  &  lymphatiques,   fentiment. 

De  plus ,  il  ne  nous  a  pas  efté 
poflible  de  concevoir,  comment  h 
vûijfean  fecretoire  de   la  glande 

pouvoït  recevoir  immédiatement  de     ,,. 

%  .  r         '       /    •   r        ,        /-       L  Artère 

l  Artère  Janguine  (  ainli  quon  le  f^nguine 

l'efl:  imaginé  jufques  à  prefent)  les  ne  peut  dé- 

%eiirs  qu'il  devoit  feparer.  Elles  P^^^,^  ''^' 
r  ^  .    ,        j     -^  ^  meaiate- 

lont  entraînées   dans  cette  artère  j^^^^  ^^^^ 

avec  trop  de  rapidité.  Elles  y  font  le  vaifTeau 
trop  mêlées  les  unes  avec  les  au-  jf^retoire, 
très ,  &  en  font  chafTées  avec  quNdt  s'y 
trop  de  force.  filtrer. 

Lorfqu'il  s'agit  de  faire  filtrer      Une  fi- 

conftamment  une  même  liqueur,  queurpour 

A  '/r         -i  r  \  fe  filtrer 

par  un  même  vailleau ,  11  laut  ne-  ^onltam- 

ceffairement  que  fon  mouvement,  ment  par 

foit  plus  doux  ,  plus  tranquille  ,  «"  même 
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vaiffeau,     &  moins  violent,  que  celuy  dont 
doitctre     j^^  iiqucurs  iouillcnt  dans  les  ar- 
dans  un  r         -  r^^  n 

jnouvc-       t^*'^5  langLinies.  C  elt  ce  qui  nous 

ment  doux  a  lait  juger  que  la  filtration  de 
àpaifible.  toutes  les  liqueurs  ne  pouvoit  ie 
faire  au  for  tir  de  ces  artères.  Nous 
avons  bien  lenti,  que  les  entrelace- 
ments des  vailleaux  languins  étoient 
capables  d.e  modérer  l'action  fou- 
gueufe  du  fàng.  Cependant  il  nous 
a  paru  ,  qu'elle  étoit  encore  trop 
vive,  &  trop  tumultueufè  ,  pour 
entretenir  une  durable  &  confian- 
te filtration. 

Cûm?ncm  Au  MILIEU  de  cçs  diflkultez, 
Liipeiufe  nous  avons  crû  qu'on  pourroit  le 
Idér'jus"^  faire  une  idée  plus  jufle  ,  &  plus 
julte  de  h  <^laire  de  la  (truélure  des  glandes. 
iVlechani-    Ce  {eroit  en  fupplcant  à  ce  que 

que  des  fil-  |es  expériences  anatomiques  n'ont 
nations.  A     j^,  •     •   /  .  j- 

pu  découvrir  juiques  icy;  ht  en 
Ceden  >         .    ^  \    ^      .^-  ^  *     . 

fuppofant   m^fi^'f  1'^'   '^^  vaijjeaux  Jecre- 
<]uclesvaif-  toires  partent  des  artères  Ipipha- 
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tiques  ,  comme   celles  -  cy  prennent  féaux  fecre- 

leur  origine  des  Vûiffeaux  fanguins,  ^o^^es  par- 

Pour  iors  ,  il  feroit  aifé  d'expii-  7^'^"^^; 

quer,  de    quelle  manière  les  li-  des  artères 

queurs  renfermées  dans  la  lym-  lymphati- 

phe,  peuvent  fe  filtrer  conftam-  5"^5^"oii 
^  ^  .  .  rr  oes  artères 

ment  par  certains  vaineaiix.  fancruines. 

En  effet,  la  lymphe,  qui  a  pafTé      Ralfons 

dans  \qs  artères  lymphatiques ,  y  qui  favori- 

coule   d'autant  plus    doucement,  f^nt  cette 

qu'elles  ne  font  pas  moins  de  plis 

&  de  replis  que  les  artères  fàngui- 

nés:  &  qu  elles  ont  cependant  beau-  Les  artères 

coup  moins    de    relîbrt.   Les  li-  lymphati- 

queurs  ,  contenues  dans  ces  vaif-  9'^"  "n^ 

(eaux   lymphatiques  ,  ne  peuvent  moins  cn- 

y  couler  que  ientement.    Elles  fe  trefacées, 

préfentent  necefTairement  furl'em-     "^^'"^ 

bouchure  des  vaiilèaux  lecretoires  que  les  ar- 

qui   y  aboutirent ,   &    qui   font  teres  faa- 

remplis  d  une  liqueur  particulière,  g"'"^^- 

Si  celle  qu'elles  y  rencontrent  leur     '^'/'^^  J^"*^ 

efl  homogène ,  il  leur  e(t  facile  j^^^^^  ^ 

de  fe  mêler  avec  elle  :  fi  fon  ca-  font  plus 

liij 
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proprespar  raélere  cfl;  différent,  elles  font  for- 

confe-  cées  de  stï\  éloigner, 
qucnt  à  fai- 
re couler  ^ 
îentement  CjUIDEZ  par  cet  arrangement, 

les  il-  nous  déveloperons,  fans  peine, la 

ciucurs,  &  jnéchanique   de  toutes  les   fécré- 

a  les  faire  .                ^ 

pafTeraifé-  ^^^"^• 

ment  dans  *  L^  corps  de  la  glande  ne  fera 

îes  vai^  qi^jç  rcntreiacement   des  vaiflcaux 

cretoiret  f^^g^^iiis ,  &   àt^  vaiffcaux   lym- 


-V.lcs   Pl^atiques. 


Mémoires  Ces  derniers  ,  qui  partent  des 
ctel'Aca^  autres,  feront  comme  ie  relervoir 
Ro^^^l  d     ^^  toutes    les   liqueurs  lymphati- 

Sciences ,      q^îCS. 

pour  l'an-  D'autres  vaiffeaux  qu  on  ap- 
nee  1 7 1 1 .      ji^j.^    ^^(■j-gfQlf^^      naîtront   des 

pape  2^  r.    -f,.      ^  i-       r  i  -r 

zrfuiv^       plis  ce  replis,  formez  par  les  vail- 
Nouvclle    î'^^"^  lymphatiques.   Ils  ne  rece- 
puâure      vront  qu'une  humeur  homogène 
des  glan-     ^  ^ç.\\q  qu'ils  contiennent ,    &:  la 
dépofèront   dans    une    quatrième 
cLiffe  de  vaiffeaux  appeliez  Excré- 
toires. 
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D'où  la  liqueur,  par  un  nou- 
veau débouchement,  fera  fou  vent 
verfée  dans  d'autres  cavitez  ;  felon 
les  diverfes  parties  où  eiie  fe  ren- 
contrera. 

Cette  idée  de  la  flruflure  àcs   Simplicité 
glandes  eft  très  fimpie  :  D'ailleurs  ^^  ^^^}^ 
elle    eft   exactement   artùjettie   à  {^ruclure 
l'ordre  eftabli  par  ia  Nature.  Car  &  fa  con- 
n'eft-ce   pas  celuy   quelle  a  pris  ^^''"^'^^ 
foin  d'obferver  dans  ia  difpofition  ^^ç^^^q^ 
uniforme  à^s  différents  vaifîèaux,  des  diffc- 
qu'eiie    a  vouiu    joindre  les    uns  ^^nts  vaif- 
aux  autres  :  &  de  ceux  mêmes   ^^^^' 
d'entre   les  vaiiïcaux    excrétoires 
des  glandes ,  qui  font  les  plus  con- 
fiderables  &  les  plus  ai  fez  à  dis- 
tinguer ! 

Tous  les  Anatomîftes  avouent      ^^^^,  ^^ 
que  les  vaiffeaux  fanguins  &  lym-  p^r^^î^^i- 
phatiques  font  fort  entrelacez  les  nion  mc- 
uns  avec  les  autres.  Ils  établilîcnt  ^^  ^-^ 
des  vaifîèaux  fecretoires  dans  les  .^^^  ^"'  ' 
glandes.    QiieHc    eft  donc  la   ne-  J'cnirelace- 

I  iiij 
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ment  des     cellité  de  fuppofèr,  8c  d'admettre 
vailTcaux     fans  aucune  raifon  folide  ,  d'autres 
fanguins  &  ^^  ^^^^^.^  .  j^  filtration  des   li- 

lymphati-         ^       ?  A     i  ./r-  r 

eues,  &  fur  qucursi  C^uclqucs  vaiileaux  lecre- 

i'exillence    toires ,  placez   dans  les  entrelace- 

àt%  vaif-      nients  des  vaifTeaux  lymphatiques, 
Icaux  le-       /-  rrr  i  /  i       • 

creioires.     lurhlent  pour  toute  la  mecham- 

que.  Il  fcroit  à  fouhaiter,  qu'une 

Pourquoy  (^^jj^ç  j^  f^j^^  anatomiques  pût  ve- 

étreap-       rifier,  &  authoriler  cette  nouvelle 

prouvée,     ftruclure  des  glandes.  Du  moins 

quoyque     j^'y  a-t-on  point  découvert  iuf- 
non  veri-  •'       ,  r         i»  \ 

fiée  par       ^*-'^^  '^  prelent  d  arrangement  plus 

î'anatomie.  précis  &  plus  fènfible.  Nous  elH- 
mons  donc  que  celui -cy  peut  être 
approuvé,  en  faveur  de  la  fmi pli- 
cité,  Se  de  l'analogie  ,  qui  le  ren- 
dent fi  conforme  à  ce  qu'opère 
ordinairement  la  nature,  dans  l'or- 
ganifàtion  des  vaiflèatix ,  qu'elle 
unit  les  uns  aux  autres. 

Objeâîon        On  nous  objedera  fans  dou- 
contre  cet-  te,  que  la  flrudure    particulière 
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quon  reconnoifl:  dans  quelques  te  nouveîfe 
glandes  ,  ne  peut  fe  concilier  avec  'dée  delà 
celle  que  nous  venons  d'attribuer  ^^^^{"j^^j  g 
à  toutes  les  glandes  en  gênerai,  en  général. 
Rien  n  efl:  plus  ai(e  que  de  re-  On  pré- 
foudre cette  objeelion.  Il  nous  fuf-  tend  la  ti- 

fira  de  fiiire  voir  que  les  diverfi-  ^^'"  ^^  ^^ 
,  III         firuCture 

tez,  qu  on  remarque  dans  les  glan-  différente 

âtSy  ne  dépendent  pas  de  la  flruc-  de  quel- 
ture  différente  des   organes,  qui  q^esglan- 
ièrvent  à  la   fiitration   de    la   li- 
queur ;  mais  de  celle  à^s  organes     ^|^^"u,^ 
deflinez  à   faire    couler  en  diffe-  jedion. 
rentes  parties  ,  celte  liqueur  déjà 
filtrée. 

Pour  éclaircir  cette  diffi-     Examen 

culte ,  parcourons   une  partie  des  de  la  ftruc- 

glandes ,  les  plus  évidentes ,  8c  les  ^^\^  P^"'' 
^.  ./         o  culiere  dts 

plus   connues  ;    &  commençons  «i^ndes  de 

par  celles  du  Foye.  quelques 

parties. 

On  est  perfuadé  commune-    Qi,fava- 
ment,  que  les  veficules,  qui  pa-  tmsf\Arks 
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glandes  du  roilTent  dans  cette  partie,  en  font 
%^*  les  glandes   ou    1  organe  ,   par  le 

moyen    duquel  la    bile  fe  fépare 
du    fang.   Voicy   comment    M.*" 
Chirac  a  crû  que   cette  filtration 
£'  faifoit. 
Semimeni       Troh  Vûîjfeaux  différents  sou- 
lie  M.r      vrent  dans  les  veficules  du  foye  , 
Chirac,  fur  fçavoir  l'artère  ,    la  veine  fanguir- 
dl  fove  ^^  "^'  ^  ^^  vaifleau    fecretoire  de  la 
i/ansfa        bile. 

lettre  à  Ces  vefîciiles ,  ayant  été  dilatées 

Pf^^^f^^      par  le  fang ,  que  l'artère  y  a  dé- 

fort,  pofé,   reviennent  par  leur  propre 

reflort ,  &  cliaflènt  ce  fluide  qui 

y  eftoit  entré. 

Le  fang  eflant  poujfé  sechape 
par  la  veine  qui  s'ouvre  dans  ces 
mêmes  veficules;  mais  la  bile  paiîè 
feule,  par  le  vaifîèau  nommé  Se- 
crétaire qui  y  prend  naifîànce. 
DifÎTcuîtc       Cette   méchanique ,    quoyque 
quis'oppo-  très  ingenieufe  ,  &  propofée  par 
fea  cette     ^n  trcs  içavant  hornmc  ,  ne  pa- 
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roît  pas  néanmoins  inconteftablc-  mcchani- 
nient  établie.  Car  a-t-on  Jamais  ^"^• 
pu  démontrer,  jufques-icy  l'ou- 
verture des  artères  ,  des  veines , 
&  des  vailfeaux  lècrétoires,  qu'on 
dit  être  dans  ces  veficules  ? 

Lorfquon  confidere  attentive-  Dêcûuvertc 
ment  l'intérieur  de  ces  vefrcuies,  ^^  M-"" 
onapperçoit,  après  U.'  Winflow ,  ^^fjf^^^ 
premier  auteur  de  cette  découver-  joutc  des 
te,  qu'elles  font  intérieurement  ta-  glandes  du 
piffées  d'une  efpece  de  velouté*,  %^' 
lorme  par  les    extremitez    dune    ,^    '. 
prodigieule  quantité  de  vailleaux  fie  l'Aca- 
très  déliez  Se  très  ^ws^  qui  sou-  demie 
vrent  dans  ces  cavitez.  Royale  des 

T  T  1         /  r  -1    r    àcieiices , 

Un   velouté  preique  pareil   \^  p cm  l'an- 
manifefle  ,  dans  la  velicule  du  jiel:  née  lyii, 
on  y  voit  de  même  une  infinité  FS^^ 
de  petits  vaifîèaux.  Mais  on  n'y  24(^.' 
en  découvre  aucuns  ,  qui   foient  247.  b* 
capables  de  recevoir  &  de  filtrer  /^^^''^'^^^-f- 
toute  la  bile  ramaffée  dans  cette     KcfTem- 
partie.  Or  les  veficules  du  foye ,  ^^  "j^^  ^^^ 
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ficuîes  du  6c  la  vcficule  du  fel,  /ont  cont 
foye,  &  la  tj.iijtts  à  pcu  prcs  dc  la  même  ma- 

VCIICUlc  du         .  /-^  '  r 

^ç^  nicre.  Un  11  y  rcmarcjiie  preique 

point  d'autre  différence,  que  celle 
de  leur  plus  ou  moins  d'ctenduë. 

Elles  font  également  dclHnées  à 
Elleautho-  ç^  j.^    ^-^^^^   ^^      ^_^_j,   j^^^^ 

rifeajunci-,      r  y 

que  la  (il-  P^s  iieu  de  croire ,  que  dans  la 
tration  de  veficule  du  fiel ,  ainfi  que  dans 
ja  bile  /e      ^^^jj^.^  jy  f^y^  ^  ^^^^   filtralion  fè 

même  ma-  ^^'^  P^^*  ^"^  même  méchanique  ! 
niere,  dans  Voicy  quels  font  nos  fèntiments , 
iunc  &  ^y  /Jj  j'qj-j  yeut)  nos  conie<5lures 
1  autre  par-   >  /        i 

tie.  ^  ^^^  égard. 

Lesveficu-  ^^^  veficules  du  foye ,  &  celle 
ksdufoye,  du  fiel  y  ne  doivent  point  être  regar- 
^  celle  du  j/^j  comme  les  glandes  de  ces  par- 

font  point   ^''^-^  *  ^^  ^^^"^^  ^^^^  elpeces  de  refer- 
les glandes  voirs  pour  la  bile, 
de  ces  par-       £^  veloute\uy  a  découvert  M  J 

Winflow  //Vy?  <7^/r^  r//(?/^  que  V ex- 
Le  velouté  ^        •.  ^     1  -rr  r 

des  veficu-  ^^'^'^^^^   ^^-^    Vûijjeaux  jecretoires , 

iesdufoye,  qui  peuvent  en  même  temps  paf- 

nefl  autre  fer  pour  excrétoires.   Ils  dépofcnt 
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ia  bile  dans  la  veficule  du  fiel ,  &  chofe  que 
dans  les   veficules  du   foye  :  de  ^^^remué 

^  I  -/T-  .     aesvaif- 

meme  que  les  vaiileaux  excretoi-  f^^^x  fe- 
res  àts  glandes  du   rein  font  paC-  cretoires 
fer  l'urine,  dans  les  mamelons  de  ^^  ^^^^^ 
cette  partie  ;  avant  qu'elle  tombe  ^ 
dans  le  baffinet. 

Les   vrayes  glandes   du  foye  ,      Qiielks 
font   les  entrelacements  des    vaif-  fi^^^  ^^^ 
feauxfanguins  &  lymphatiques,  qui  ^^^  j^ 
le  trouvent  dans  fa  fubftance.  fo)e. 

Les  veficules  ne  font  que  les  ca-      Quelle 

vitei  où  efl  reçeûë  l humeur  filtrée,  ^^^^  '  °". 

Elle  coule  enfuite  par  les  canaux  j^'Vl^?'! 
r  de  les  \e-. 

excretou'es  de  ces  velicules  ,  dans  ficules. 
les    pores    biliaires;  qui    font  les 
vaiffeaux  excrétoires  communs  de 
tout  le  foye. 

Leurs  différents  bras  fe  réûnif- 
fent  en  un  feul  canal ,  qui  fe  joint 
au  vailîèau  excrétoire  de  la  vefi- 
cule  du  fiel ,  appellée  Canal  cyfli- 
que.  Ils  forment  enfemble  le  Ca- 
nal cholédoque  ;    &   verfent   en 
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même  temps,  dans  i'intedin  Duo- 
dénum, &  la  bile  qui  vient  des  ve- 
ficLiies  du  foyc,  6c  celle  qui  fort 
de  la  veficuie  du  fiel. 
Vtilhi}  (la  Rien  n  eil  plus  utile  ,  &  plus 
lorgmiia-    necefîàire  même  que  cette  organi- 

tien  des        ^   .  .        *  °,  , 

giandeiî  du  l^tion ,   pour  opérer  une  partaitc 

foye,  iclle  digeftion  des  aliments.  En  effet, 
qu'elle  ^'^fj  j^^j^5  j^  temps  qu'ils  fê  dige- 
cxpofcc.  rent^  que  Ja  bile  doit  couler  le 
plus  abondamment  dans  l'inteftîii 
Duodénum  ;  pour  y  travailler  de 
nouveau ,  &  pour  y  perfedion- 
ner  le  chyle  groffier ,  qui  fort  de 
l'eftomach.  Ce  qui  ne  pourroit 
arriver  >  s'il  n'y  en  avoit  pour  lors 

une  certaine  quantité ,  toute  prefte 
Un  umas     >     ,  ^        ii  r    ^  j  j 

de  bile  eft    ^  ^1  porter,  il  raut  donc  que  dans 

abfolu-  l'intervalle  à^^  digeftions ,  la  bile 

ment  ne-  fihréc  ait  le  temps  de  s'amafîèr , 

pour'j^en-  ^'^"^  ^'^^ refcrvoir particulier.  Peut- 

dre  les  di-  être  ne  lai(îè-t-elle  pas  de  couler 

geflions  toujours  înfènfibiement   dans  les 

parfaites.  ij^^^,fti,^5.   ^^^^  ^^   ^^  j^Jt  être, 
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lêlon  ies  apparences ,  qu'en   très 
petite    portion.    La  plus  grande    ^'fagedes 
partie  s'arrête  &  fejourne  dans  les  Y  '.;"'^* 
veficules  du  foye ,  &  dans  celle 
du  fiel  ;  jufqu'à  ce  qu'on  vienne 
à  prendre  des  aliments.  Pour  lors     Elles  fer- 
reftomach  occupe  plus  d'efpace.  |^*^"^  f^''/^' 
li  fe  met  en  mouvement  &  prelîè  iw^, 
mollement  une    partie   du    foye 
contre  ies  côtes,  &  contre  le  dia- 
phragme. Les  inteftins  fe  gonflent 
auffi  peu  de  temps  après,  &  com- 
priment  l'autre    partie    du   foye. 
Defôrte   que  cette    double    prcf-  Comment 
fion,  qui  fe  fait  (ans  aucune  vio-  la  bi.e  eft 
lence  ,  exprmie  necellairement  la  ^^^  vcritu- 
bile    retenue   dans  ies   veficules.  les,  qui  la 
Elle   ia    pouffe   en    plus   grande  contiens 
abondance  ,  dans  le    duodénum  ;  ^^^^* 
où  elle  contribue  puiffamment  à 
la  féconde  digeflion. 

Jufques  à  prcfent  cet  ufàge  Ags  Conformi- 
veficules  du  foye  ,  n'a  point  été  '^J-^^^^^ 
lenublement  dcmonti'e  par   i  A- cduy  deia 
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veficuledu  natomic.  Mais  cefl  évidemment 
6^^-  celuy  de  la   veficule  du  fiel ,   où 

l'on  trouve  toujours  de  la  bile 
toute  filtrée.  Pourquoy  donc  les 
vcfjculcs  du  foyc ,  dont  la  flruc- 
ture  efl;  fi  femblable ,  ne  feroient- 
elles  pas  les  mêmes  fondions? 

Obferva-       EXAMINONS  maintenant  Is 
t'wns  fur     Pancréas.  On  ne  remarque  dans 
c?u  Pan-  ^   toute    cette  partie ,  qu'un   aflcm- 
creas.         blage  furprejiant  de  vailîèaux  lym- 
phatiques   &    de    vaifleaux    lan- 
guir^. Leur  entrelacement  forme 
les  petits  pelotons  glanduleux,  d'où 
l'on  voit  partir  à^s  vaifièaux  ex- 
crétoires aiîèz  confiderables  ;  qui 
vont  fe  dégorger  dans  le  yaiflèau 
excrétoire,  commun  à  tout  le. pan- 
créas. 
Idée  qu'on       Pour  s'en  faire  une  notion  en- 
doit  fe  for-  core  plus  exacte,   ce  ne  fera  pas 
^^^.'.^^^^  affez  d'avoir  obfervé  lès  vaiflcaux 

en  3cquG-  z'  • 

rirune       fanguins,  les  yailleaux  lymphati- 
ques. 
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ques,  &  fes  vaiffeaux  excrétoires,  exade 
H   faudra  placer  les  vailTeaux  ^^~  f^^ce?^^ 
cretoires ,  dans  les  circonvolutions 
àf^s  vaiffeaux  lymphatiques. 

Cette  idée  ,  efl  d'autant  plus 
jufle ,  qu'elle  efl  très  conforme  à 
la  connexion  àti  vaiiîèaux  lym- 
phatiques ,  avec  les  vaiiïêaux  làn- 
guins  ;  &  à  celle  que  les  vaifleaux 
excrétoires  ont  les  uns  avec  les 
autres. 

^  j       Ohfena' 

rouR   CE  QUI  concerne  les  tiûnsfur 

G /an  J es  parotides  ;  elles  font  prin-  les  glandes 

cipalement  formées   par  une  très  P^i'otides. 

grande  quantité  de  vaiiTeaux,  que  ^^^'^^  ^°"^ 
y  ^  r  '  n       formées 

les    apparences    lont   juger   eltre  par  un 

lymphatiques.  grand 

Ils  vont  tous  fè  dégorger  dans  i^o^t>rede 

k^       1   r  V     •  -A  vaiffcaux, 

Canal  Jalivatre  ,   qui  elt  com-  q^j  paffenç 

mun   à  toute  la  glande ,   &   qui  commu- 

va  s'ouvrir  dans  la  bouche.  nemenc 

Nôtre  fentïment ,  e(l  que    ces  nurivm-^ 

vaiffeaux ,  qui  paroillent  être  lym-  phatiqu^s, 

K 
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Ce  qu'on  phaticjues  ,  font  lc5   vaifTeaux  fè- 
peu.  p  us     ç^.ç^qI^.^5      qi^jj    1^   rcniplilicnt  de 

penfer  de  lalive  ,  pour  la  veiicr  abondam- 
ces  vaif-  ment,  dans  le  temps  qu'on  mâche 
féaux.  j^.^  aliments.  Tout  ie  monde  fçait 
qu'elle  y  couie  pour  lors  en  très 
Ce  fî:>nt  les  grande  quantité,  &  qu'elle  cft 
vaifTcaux  iXwwç.  extrême  utilité  pour  la  di- 
lecretoires,        ^.  \\      a  v    c 

oùsamafTe  gcltion.   11  cft   vray  que  hnlpcc- 

ia  lalive.  tion  la  plus  cxafle,  n'a  pu  juf- 
ques  icy  faire  découvrir  dans  ces 
glandes,  ni  veficules  ni  cavitez  ,  où 

Raifonsqui  la  falive    pût   s'amaflêr.    Mais   ie 

dctermi-      nombre   prodigieux  de  ces  vaif- 
rient,a  em-  /•  ^  •  i  ri/» 

brader  ce     ^^^^"^  "^    V^^^^}^  P^^    7   iLippleer  ? 
femiment.   Ne   peuvent -ils   pas   eux-mêmes 
tenir  lieu  de  refèrvoir  ?  Car  il  cft 
Comment   mondant,  que    la   falive  ne   coule 
!a  falive       qu'en  petite  quantité   dans  le  ca~ 
coule  dans  j^^j  faijvaire,    lorfqu'il  ne  fe   fait 
livaire.        point  de  picotement  dans  la  bou- 
che; &  que  la  mâchoire  inférieu- 
re ,   n'eft   point   en    mouvement. 
Au  contraire,  lorfqu'on  la  remue 
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fréquemment  (  ainfi  qu'il  arrive 
dans  la  maftication  )  les  vaiflèaux 
des  glande.s  parotides,  étant  com- 
primez, iourniiïent  une  très  gran- 
de abondance  de  lalive. 

C'eft  ainfi  que  les  vaifleaux 
qui  partent  des  glanJes  des  ma- 
melles ,  retiennent  le  lait  comme 
en  dépofî:,  &  ne  le  laiffent  fortir 
abondamment  ;  que  lorlqu'on  en 
comprime  les  glandes ,  &  lors- 
qu'on en  fucce,  ou  tête  le  ma- 
melon. 

Venons  à  la  (Iruflure  des 
Rlieins  ,  dont  la  fonction  eft  de 
filtrer  l'urine.  Un  grand  nombre 
de  parties  eft  deftiné  à  la  leparation 
de  cette  liqueur. 

Apres  avoir  paffé  par  les  corps 
glanduleux  ,  elle  coule  par  cts 
longs  vaifTeaux  blancs  &  capillai- 
res ,  dont  M.'^  Winjlow  a  le  pre- 
mier donné  la  deicription.  *  Nous 


Exemple 
de  cet 
écoule- 
ment lire 
de  celuy 
du  lait, 
hors  des 
mamelles. 


Ohfervd' 
lions  fur  les 
glandes 
des  Reinî. 


VaifTeaux 
blancs  & 
Capillaires, 
découverts 
par  M."" 
WinfloW^ 

*  Da?îs  wi 
Mmcirç 
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lûaVAca-  ne  difputerons  point  fur  le  nom 
demie  des  ^j^  ^^^  vaiflcaux ,  avcc  ce  fçavant 
ir  inféré  Anatomiftc.  Nous  nous  faifons 
dans  les  honneur  d'avoir  été  du  nombre  de 
Rcgiflrcsy    1^3  Di  ici  pies  :  mais  nous  ne  pou- 

"^  -      vons  convenir ,  avec  luy ,   qu'Us 
Ils  ne  fer-    ^  ^   ^    r^  j'     •        j     r 

vent  point   ^^^'vent  a  leparer  1  urme  du  lang. 

à  réparer      Nous  eftimons  qu'ils  ne  font  que 
î'urine  du     ]es  yaifîeaux  excrétoires  fenfibles  ; 
fom  que"^  dans  iefqueis  tous  les  petits  vaif- 
les  vaif-      féaux  excrétoires  des  grains  glan- 
feaux  ex-    duieuxvont  fe  décharger ,  comme 
f^^fbf"      dans  un  canal  commun.    C  eft  à 
cette  idée   que  nous  mené  natu- 
rellement &  leur  longueur  &  leur 
lituation.  En   effet,  plufjeurs    de 
ces    vaiflèaux  fe    réunifient    dans 
les  mamelons;  d'où  l'urine  tombe 
dans  une  cavité  appelléc  B affiner. 

Koute  que  ^^'^  ^^^''^  enfuite  par  le  Ca- 
prendTuri-  7ial  quon  nomme  Uretère ,  juf^ 
ne,  en  for-  ç^^^^  ^^y\ç^  ja  veffjc ,  qui  en  cfl  le 
mamelons,  l'^^^î'voir  :  enfui ,  elle  fort  par  un 
autre  Canal  qui  efl  l'Urethre.  On 
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peut  le  regarder,  comme  le  der- 
nier vaifleau  excrétoire  du  rein.       ^"  ^"^y 

Cette  defcription  fait  aflez  con-  ^ç^^^^i^^^ 
noître ,  que  les  glandes  des  reins  différent 
ne   différent   des  autres  glandes ,  ^^^  autres 
que  par  le  nombre  &  la  difpofi-  ^^"  ^^' 
lion    de   ieurs    vaiffeaux    excré- 
toires. 

Differeti" 

Nous   n'aurons  pas  beau-  ^^^  ^^^ 
coup  à  nous  étendre  fur  les  Clan-  f^  matrice 
des  de  la  Matrice ,  non  plus  que  d'avec  les 
fur  celies  de  ïEjlomaclu  Ce  qu  on  ^^^^^^ 
y  découvre  de  particulier ,  eft  que  L^^eral  ^^ 
les  vaiffèaux  excrétoires  àts  glan- 
des de  la  matrice ,  s'ouvrent  dans 
la  cavité  de  cette  partie  ;  &  que 
ceux  des    glandes  de  l'eftomach , 
vont  le  terminer  à  une  efpece  de 
veficules^  ou  de  bourlès.  UAna- 
tomie  nous  fournit  plufieurs  exem- 
ples de  cette  dernière  lorte  de  ca- 
vité ,  dans  les  Animaux,  &  fur* 
tout  dans  les  Oyfeaux. 

K  iij 
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Les  Jiffe-  Q.^E  RESULTE-T-IL  de  la  ftruc- 
rences,  qui  turc ,  qui  vient  d'être  obfcrvée , 
viennent  j.^j^^  j^^  glandes  les  plus  CQnfide- 
marquécs,  l'at)!^^  !  Elle  ne  peut  ni  détruire 
ne  peuvent  ni  combattre  même  l'idée  fimple, 
rien  con-    ^ç^   j-,q^^3  avons  donnée ,    de  la 

tre  l'idée  ^î^uélurc  des  glandes  en  gênerai, 
qui  a  ctc  La  divcrfjté  qui  s'y  rencontre  , 
donnée  de  j-^'^  Jj^^y  que  pour  leurs  vailîeaux 
laaruduie  .    •  vw 

générale      ^xcrcloues    communs.     Jille    ne 

6çs  glan-  change  ricji  à  la  manière  unifor- 
mes, n^e ,  dont  /e  filtre  la  liqueur.  On 
Nulle  di-  reconnoift  également ,  dans  tou- 
yerfite  en-  {qy^^s  de  glandes ,  les  entrela- 
tre  les  unes  i  •/î-  r 
&  les  au-     céments   des    vailleaux  ianguins , 

très,  que  &  des  vaifîlaux  lymphatiques, 
dans  leurs  çy^  ^^^|^  fouvent  paroître  les  pre- 
vailleaux 

excrétoires  miers  vaiffcaux  excrétoires.  Quel- 
communs,  quefois  on  remarque  qu'ils  font 
Nulchan-  diffcrcmmeiit   placez    :    nous    en 

gement       convenons.    Mais   à    l'égard  à^s 

dans  la  -ni 

méchani-    vailleaux,  dont  nous  croyons  que 

que  de  la    le  corps  de  la  glande  efl:  compo- 

fîitration     {i  ^  \\  eft  yray  iemblable  que  lu- 
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nîon  eu  efl  la  même  dans  toutes  des  îi- 
ies  glandes.  qjcurs. 

Cette    différence  de  fituation ,    Erreur  de 

qui  (e  rencontre  dans  les  derniers  q^^'  l^es 
^  .,j-  •  j         I       I         Anatomii- 

vailleaux  excretou'es  des  glandes,  tes,auru- 

eft   beaucoup    moins    importante  jet  des 
qu'on  ne  la  crue.  Elle   a  néant-  glandes, 
moins  induit  plufieurs  Anatomif- 
tes  en  erreur.  Pour  s'authorifer  à 
nommer   Glandes  certaines   par- 
ties ,  il  leur  a  fuffi  d'en  voir  fortir  jj^  ^^^  ^^^ 
quelque   liqueur.    Cependant  ces  que  toutes 
-prétendues  Glandes ,  ne  font  fou-  les cav irez, 

,  I  -^^  Q    \        c         '      contenant 

vent  que  la  cavité  oc  le  relervou',       ,       ,.  . 

^    f     A^      r    n  ^U    '  quelque  II- 

ou  le  depole  1  humeur  nitrce.        nnpnr 


queur 


Ces    cavitez   font    quelquefois  étoient  des 

fituées  affez  loin  des  corps  glan-  g'^"^^^- 

duleux.  Si  elles  meritoient  le  nom  ^^^'^quei- 

T        f       ,  '     v  r     ques-unes 

de  glandes;  on  pourroit  Ijmpoier  nefontqu© 

avec  autant  de  raifon  ,  (oit  au  Ca-  le  refervoir 

fiai  cholédoque  ,  &  à  la  veficule  du  ^^  ^^  ^^ 

Fiel  ;  foit  à  l'Uretère ,  à  la  Veffie  ^^^^^ 

&  à  l'Urethre.  Car  les  unes  &  les    ^        , 

,  .  ^  Exemples 

autres  de  ces  cavitez  ,  ne  lervent-  de  diife- 

K  iiij 
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rentes  ca-    elles  pas  également  à  ramafTcr ,  & 

vitez,  qui   ^  (i^acuer,  ou  la  Bile  ou  l'Urine! 
ne  fervent         ^        »  zi  i        a 

pointa  (c-  ^^  ii^^lt  pas  que  les  Auteurs, 
parer  les  li-  qui  font  tombez  dans  ces  fortes 

queurs  j^  méprifês ,  foient  abfolument 
mais  feule-   .  / 1  i  t  j       i 

ment  à  les  inexcuiabics.    Les  corps  giandu- 

rafTembler  leux  font  fouvent  trop  petits,  pour 
&aleséva-  ^^y^  fenfiblement  dillinguez.  L'In- 
cuer.  j-       j       I  ^  r  ' 

dice  le  plus  apparent ,  pour  taire 
ûçs  font  j"g^^*  »  ^'-'^  certaine  partie  puiflè 
fouvent  être  une  glande ,  eft  l'écoulement 
difficiles  à    cl'une   liqueur   particulière  qu'on 

pàrSori  ^^1  ^'^^'^'^^  ^^^'!.^^'-  S'il  ne  fuffit  pas 
à  leur  peti-  pour  nous  aflurcr,  que  ce  foit  ve- 
tefle.  ritablement  une  glande,  du  moins 

L'Ecouîe-  {èrvira-t-il  à  nous  faire  connoître, 

ment  me-  >-i                            i 

me  dune  ^^^  ^^'^^    7  ^^"   ^   quelques-unes 

lrqueur,par  dans  cette  partie,  ou  quelles  n'en 

une  certai-  font  pas  éloignées, 

ne  partie ,  q^^  ^j^I^  néanmoins  fe  fouve- 

ne  fuffit  .         ..I            1                    J 

pas  pour  nu*  quil   y   a  beaucoup  de  corps 

prouver  glanduleux,     qui   ne    fourniflent 

quecefoit  pQJj^t  ^^  liqueur,  après  la  mort 

une  glan-  \     „  *    •      \     r  \     r 

^e  °  de  i  Animal;  lur  tout  lorique  ce3 
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parties  ont  efté  féchées  ,   qu'elles    H  y  a  des 
ont  efté  preffées  ou  froilîées ,  ou  f^\'^^ 
qu'elles    ont   efté  macérées   dans  ne  \oît 

l'eau.  fortir  aucu- 

ne liqueur, 
T-  ,  ,  .    après  la 

En    rassemblant    le    précis  nîort  de 

de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  au  fu-  l'Animaf. 

jet  Ats  glandes ,  il  refultera.  Fréàs  de 

Qii  elles  ne   font  autre  chofe  ,  ce  qui  a  été 

que  lentreiacement  des  vaiffeaux  f^rù^.jj-e 

fanguins  &  des  vaifTeaux  lympha-  des  g!an- 

tiques,  &  &(^s  vaifleaux  fccretoi-  ^^5. 

res  &  excrétoires.  Elles  ne 

Oue    les  vaifTeaux    (ecretoires ,  fp"'  ^"^ 
^  .-^    .         -^  T.  lentreface- 

ne  partent  ponit  loiniediatement  ^^^^^  ^^^ 

des  vailleaux  fanguins;    mais  des  vaifTeaux 

vaifîèaux  lymphatiques;  &  qu'ils  J*^ng^'i^s» 

peuvent  faire  l'office  de  vaiffeaux  J^^^  ^  J-g, 

excrétoires ,  par  l'extrémité  oppo-  aetoires  âc 

fée  à  leur  première  embouchure,     cxcretoi- 

Quenfin ,  l'on  ne  doit  attribuer  ^ 

les  différences ,    qu'on  a  crû   re-    Les  vaîf- 

•*^       T         I     -^    T      T  'VI     leauxiecre- 

marqucr  dans  les  glandes ,  qu  a  la  j^jj-^s  p^^^ 

diverlité   établie  par  la    Nature ,  tent  des 


15  4         ^^^'^  Cenerûle 

^  _  dans  la  flrudure  &.  ia  djTpofîtion 

îymphati-  ^^^  vailfcaiix  excreloiJC5  knljblcs; 

qups,&  pour   faciliter    ks   foncflions   des 

peuvent  parties  différemment  filuées. 
tenir  'îeu 
de  vaif- 

féaux  ex-  -L'E    LA  STRUCTURE   des  glail- 

cretoircs.  (^qs  ^  nous  pafîerons  à  la  Mécha- 

Si  queî-  nique  ,  qui  oblige   toutes  les  li- 

ques  plan-  qucurs,  contenues  &  mêlées  con- 

ren'  énn-'e  ^'^'^^'"^^"^  ^^^15  la  lymphe,  à  Te  fil- 

clfes,  ce  trer,  chacune  fcpiirément  &  regu- 

n  cfl  que  lierement,  par  une  certaine  partie, 
parla  ^  ^ 

ftruc^ure,  - 
&  fa  /îtua- 

Sstif.  ^^    ^^     MECHANIQUE 

féaux  ex-  ^^^j-      SECRETIONS, 

cretoires 

fcnfibles.  P^/'  /fj  Glandes, 

Méchanl- 

^ue  6eh  T     E  S  P  H  Y  S  I  C  I  E  N  S  Ibnt  fort 

fiftration  J jpartagez  fur  la  caufè  des  fé- 

des  II-  ,  .  ^        ^ 

queurs,à  frétions. 

tra\ers  les        Les  uns  ,  croyant  qu'il  y  a  dans 

glandes,  chaque  glande  une  humeur ,  qu'ils 
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appellent  levain  ,  ou  ferment ,  3  "i-      Divcrfné 

'  '    .       ^         .  ,;  ^         .  ;     d'opinions 

inaginent    qu  elle   communique    la  ^^^^^  ^^^ 

qualité  qui  luy  efl  propre  ,  à  tous  fe  des  fé- 
les  jluïdes    qui    entrent   dans   la  prenons. 
glande.  Première   ' 

Ceft  ainfi,  di/ent-ils ,  que  ies  -"^(^^'^^ 
parties  du    fang  ,   qui  coule   dans  "quelle un 
ies  glandes  du  foye,  font  changées  '^  levain 
en  bile  ;  quoyque   d'elles -mêmes  "  {•  ^J^'J"^^ 
elles  nen  euiient  aucun  caraélere.  "tenu 
Cette   opinion  eft   infoûtenable ,  dans  cha- 

&  a   été  puiflàmment  combattue  ^^^  g^^"' 

A/r       tS-  3ir  de,com- 

par  Mj  Pitcarne  '^,  munique- 

Sans  nous  arrêter  aux  difFeren-  roit  fonçâ- 
tes raifons  ,  qu'on  peut  employer  radlereaux 
pour  l'attaquer ,  il  nous  fuffira  de  ^^^  paient 
rapporter  deux  faits  Anatômiques,  par  la  mê- 
qui  la  détruifent  abfolument.  me  glande. 

*  Difertat, 
Si  l'on  prend  un  Chien  ,  &  de  circula- 

qu'on  luy  lie   les   deux  Artères  ,  ^^''^^J^^' 
^  ,  -^  .  mms  per 

nommées    hmuigentes    qui    por-  ^^/^  ^^jz;^/- 

tent  le  (àng  aux  reins;  nulle  par-  772^. §/.  6, 

tie  de  ce  Suide  ne  pourra  paffer,^/^î^"^'^^' 


1 3  é        Jdce  Générale 

Elîe  efl  Jans  les  glandes  des  reins.  H  nV 
combattue  a  •        «/i" 

par  deux  ^"  ^^"^'^^  P^^  même  qui  puilfe  par- 
laits  Ana-  venir,  julqu'à leurs  artères  iangui- 
tomiques.    ncs  capillaires.  Cependant  le  Chien 

Premier  fera  tourmenté  de  vomiffements  ; 

fait  tue  ^  Thumcur  ,  qu'ils  luy  feront  jet- 
dun  ,    j  1  ,  \  / 

Chien,  à    ^^^*>  exhalera  une  très  forte  odeur 

qui  l'on  a    d'urine  ;  elle  contiendra  donc  des 

lie  les  artc-  parties  urineufès.  Or  il  efl  certain  , 
res  cmul-    -^    ,  •  /     i  i 

centes.        qu  aucune   quantité  de  cettc^  hu- 

II  prouve,  "^^^'■'i'»  ^^  1^  Chien  rend  dans 
queiespar-  le  vomiffement ,  na  pu  couler 
tiesdel'uri-  jufqu'aux  reins  On  efl  donc  en 
réellement  ^^'^^^  ^^  conclure ,  .que  les  par- 
contenuës  ties  d'urine  étoient-  réellement 
dans  le  dans  le  fang ,  avant  que  de  péné- 
iang,avant  ^^-^j.  jufques  à  ces  glandes, 

couler  par 

ies  glandes         LoRSQUE  LE   FOYE   efl  fchir- 

des  rems,    j-^y^.^  ^  que  \^^  glandes  font  en - 

Second  gorgées ,  il  efl  abfolument  impof 

des  fchil  ^^^'^  ^^  ^^"g  ^^  ^  y  fi'^l'^^-  ^^  ^^^ 
res ,  &  de  ^flat ,  quoyque  la  partie  Ichirreu- 

i'engorge-  fe  du  foye  ne  foit  ni -Jaune  ,  ni 
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teinte  de  bile ,  on  voit  néanmoins  "J^"^  ^^^ 
cette    couleur    fè    répandre  dans  ^^^^  ^^ 
toute  l'habitude  du  corps  ;  &  cet-  foye. 
te  teinture   (ê  communiquer  aux 
urines.  D'où  il  refulte,  que  ia  bi-    lijuftifre, 
le  étoit  déjà  formée,  &  contenue  q^eja  bile 

,  \     r  >  u    r  exiltoit 

dans  le  lang,  avant  qii  elle  le  por-  ^j^ns  le 

tât  dans  les  glandes  du  foye.  fang,  avant 

Ces   deux  expériences ,  qu'on  ij^^nie  que 

pourrpit  appuyer  de.  plufieurs  au-  ^j^^g  J^g 

très,  fuffifent  pour  nous  appren-  glandes  du 

dre,  où  les  divers  fluides,  qui  le  %^* 

trouvent  en    différentes    parties ,  ,  ^^/.^^ 

*  deux  raits 

ont  pu  contra<5ter  la  qualité  qui  anatomi- 

leur  eft  propre.   Elles  nous  con-  ques,  on 

firment  qu'ils  l'ont  acquifè   dans  ^°^^  '"^^" 

le  làng ,  avant  même  que  d'eflre  ^,'j^  ^^^^ 

filtrez  par  ies  glandes  :  &  qu  ainfi  le  fang 

leur  caraélere  ne   dépend   nulle-  "i^me,  & 
.      i>  T  I       .      non  dans 

ment  cl  une  humeur ,    ou  levain  j^^   j^^_ 

particulier,  renfermé  dans  les  corps  des.queîes 

glanduleux.  différentes 

liqueurs 

TT  f  .    .  r      prennent 

'.      UNE  DEUXIEME  opmion,  lur  le  caracle- 
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re  qui  leur  ies  fècrétioiis ,  eft  celle  qui  fup- 
ellpropic.  p^^     ^ji^jg    j^.^    humeurs  ,  j armées 

Deuxume  ^^^'^^  ^'  /^^'^  ^  ^^/  fi  feparent  par 

cpiiiion  ,      les  gl a  lu  les  ,  qu'en  confcquence  de 

qui  admet  /^^  configuration  différente,  qui  fe 
pour  eau  Ce  -^^         ,  ;  »  n    v 

des  filtia-    ^^f^^ontre  dans  ies  pores  ,  cclt-a- 

tions,  la  dire,  dans  l' embouchure  des  vaij^ 
diverfc  feaiix  fecretoires.  Defbrte  qu'un  po- 
con  gura-  ^.^  •^  feroit  dc  figure  ronde,  ne 
tion,  quon         ^      .    ri  ^j 

découvre     pourroit  nltrer  que  les  parties,  qui 

dans  ks      Jèroient  de  aiéme  figure,  &  ainfi 

P^/^^  '^''    des  autres. 

vaiiTeaux  71*       n-  t 

fecretoires.        NVJ  Fitcarne ,   pour  battre  en 

„  .^      ruine  ce  prétendu  fvftcme ,   met 
qui  la  de-  ^^^  œuvrc  Ics  railons  luivantes  ^. 
truifent , 

em-^  «  On  ne  pourroit  éviter,  dit-il, 
par  M/  "  ^^'^  '^^  liqueurs  les  plus  fines  ne 
Pitcarne.''^  pafîiifiènt  à  travers  les  pores,  qui 
^Dijjer-"^  feparent  les  humeurs  plus  épailies 
iat.  de  »  &  plus  grofiieres.  Quelque  irre- 
circidaiw-,^  guliere  que  fiât  la  figure  des  par- 
10,  II'"  ^^^5  d'iine  certaine  liqueur  ;  fi  leur 
ir  feq.   "  diamettre   ctoit   plus   petit ,   que 
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celiiy    qu'auroicnt   les   porcs    des  « 
vaifîèaux   d'une   différente  confi-  « 
guration  ,  elles  ne  lailferoient  pas  ce 
de  les  traverfer  fans  peine.  Ainfi  ce  Elîesdé- 
les  fécretions  feroient  toujours  dé-  c<^'^"" 

1/  I  Al  ri  tient,  que 

réglées,   par  le  mélange  de  plu-  c«(]  ,^  ^^_ 
fieurs  liqueurs  de  divers  caracte-  conde  opi- 
res,    &   feroient  par  confequent  ^'o"  ^voit 

c  .  ^  ^  lieu, le»  fe- 

imparfaites.  ^      .  ^  crenonsne 

Cette  objection  efl  très  folide.  fe  feioieni: 

Cependant  il  eft  étonnant,   que  q^'f'"egu- 

r  .    \j  '  L       ••   j  lieremtnt 

ce  içavant  Homme   échoue  iuy-  ^  j^par- 

mefine ,  contre  les  difficultez  qu'il  fa^icment. 

vient  d'oppofer  aux  Partifans  de 

la  féconde  opinion,    Ceit  ce  qui     Troifiéme 

iuy  arrive,   en  voulant  établir  la  'P'^^'^^^'M 
r'^  -/Il  T'A         1     ^cconnoift 

lienne ,  qui  elt  la  trotjieme  de  cel-  pour  caufe 

ies  que  nous  avons  à  difcuter.       i^  g^an- 

II  veut  *  que  la   diverfné  des  .^^^^'.^^ 

jiltrations ,  ait  pour  cauje  ,  ou   la  des  pores , 

grandeur  ou  la  petiteffe  des  pores,  des  xaif- 

Comment  pourra>t-il  donc  em-  '^^"xiecre- 

AT  T  TT  T    r      toires. 

pécher,    dans    cette    Hypothele , 

que  ies  parties  les  plus  iincs ,  ne  *  ^iif^rtat. 
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de  circula-  s'écouIent  par  les  porcs  dune  plus 

ticuie ,  crc.  grande  étendue  !  Ënvain  pretend- 

^  y' ^     t-ii  fauver  cet  inconvénient,    en 

"  alléguant  ;  *  Qiie  le  nombre    des 

7iiem  qui  "  glandes  conglobées  ,  eft  beaucoup 

s'y  rcn-   »  plus  grand  ,  que  celuy  des  glan- 

contre.    »  des  conglomérées.  Par  conlequent, 

Raifons"  dit-il ,  les  humeurs  les  plus  fines, 

alléguées»^  qui  s  y  féparent  toujours   par  les 

par  M/  „  glandes  de  la  première  efpcce , 
Pitcarnc,     ?  a.         ^  i  j 

pour  fau-"  sortent   toujours  en   plus  grande 

vcrcctin-'^  quantité,   que  les  humeurs  groP- 

conve-  «  lieres,  qui  font  filtrées  par  les 
nient.  j       t 

"  autres  glandes. 

^ Dîffcrt.       Mais,    il     ne    s'cnfuivra    pas 
de  circuL  .  j         i       ri.    x- 

Irc.  §  jç,    nioins ,  que  dans  les  liltrations , 

èr  Jeq-  les  humeurs  les  plus  tenues,  le 
Maigre  ces  mêleront  avec  les  plus  groffieres. 
raifonsfpe-  D'où  naîtroient ,  ainfi  que  dans 
sWuivrit  1^^  ^c^^"^  fyfiéme,  l'irrégularité  & 
de  cette  Timperfeélion  i^ç.s  fecretions.  Or 
troificme     ,ien  n eft  plus  contraire  à  Tordre, 

^dlrn.^  &  ^^  la  fimplicité  de  1  économie 
que  le  me-  * 

iange  des     animale. 

QxxW 
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Qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Y^^^s 

habiles  Médecins,  qui  travaillent  groffieres 

à  la  déveloper  fur  des  principes  avec  les 

Mathématiques  ,    commençaient  P'"^  ^^" 

i^                              .V  nues,  ren- 

par     prendre    une    connoillaucc  droit  lesfé- 

exaéle    de  la    flrudure  des   par-  cretions 

ties,  &  des  redbrtsde  la  machine  !  ^creglées 

Envain  fe  flatteroient-ils  de  la  f^^^f^^" 
puifer  dans  les  livres.  Elle  ne 
peut  s'acquérir  que  par  le  fré- 
quent ufàge  du  Scalpel ,  &  par 
la  diffedion  d'un  grand  nombre 
de  cadavres. 

Apres  avoir  rejette  les  trois  Q.^^}^iémâ 

premiers  /entiments,  au  fùjet  des  ffs^fecre-"'^ 

/ècrétion?,  nous  ne  pouvons  nous  tions.  Elle 

difpenfer  d'embraffer  le  Quatrïé-  <ioit  étre^ 

me ,   que   nous   jugeons  eflre   le  r^^^f[^^^^ 

plus  feûr.  ment  aux 

autres. 

Si  les  hiQyJEVRS  fe  féparent  Lg^jj. 

pliiflofl  par  certains  couloirs ,  que  queurs  fe 

}mr  les  autres  ;  c'efl  parce  quelles  titrent  pat 

L 


les  couloirs, 
qu'elles 
trouvent 
remplis 
d'une  li- 
queur de 
me  me  ca- 
radere 
que  le  leur. 


II  eft  ira- 
poffible  , 
que  des  li- 
queurs de 
caradere 
hctcroge- 
nc,  puif- 
fent/c  niL- 
îer  intime- 
ment les 
unes  avec 
ks  àurres. 
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les  trouvent  remplis  d'une  liqueur 

de  caraâere  homogène, 

Oini  nous  foit  permis  de  rap- 
pelicr  icy  le  fait  déjà  cité,  d'un 
morceau  de  drap  imbu  d'huile; 
qui  étant  plongé  dans  un  vaif- 
ftau  également  plein  d'huile  & 
de  vin  ,  ne  laiiïe  pafîèr,  par  fon 
tilTu ,  que  les  parties  huilcufès  ; 
lans  fe  laifler  pénétrer  à  celles  du 
vin. 

Cet  exemple  fuffira  pour  jufli- 
fier  ce  que  nous  venons  da- 
vancer. 

La  pluspart  des  liqueurs', 
&  furtout  des  liqueurs  liuileufes  , 
îiefe  mêlent  jamais  exaâement  avec 
d'autres  :  parce  que  les  parties 
dont  elles  font  compofees  ,  ne  fçau- 
roient  toucher  immédiatement  les 
parties  d'une  liqueur  de  caraâere 
hétérogène.  Cette  efpece  de  con- 
tad ,  leur  cil  tout  à  fait  imj  offxWe. 
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En  effet,  les  pores  des   unes  Obflades 
&  des  autres  qui  ne  fervent  qu'à  quîs'oppo- 
laiffer  pafîèr  l'air  le  plus  fubtil , 


union. 


font  trop  diverfement  placez. 
Celuy,  qui  émane  de  certaines  li- 
<]ueurs  ne  trouvant  point,  dans  les 
parties  d'une  liqueur  différente  , 
des  pores  femblables  à  ceux  d'où 
il  efl  forti  ,les  heurte,  les  frappe, 
&  empêche  les  autres  ,  de  fe  join- 
dre avec  elles.  Il  les  en  éloigne 
d  autant  plus ,  qu'il  y  a  moins  de 
conformité,  entre  les  pores  des 
unes  &  des  autres. 

Au  CONTRAIRE,  /  les  pores      Difpofi- 

des  parties  de  deux  ligueurs  font  tionsrequH 

difpofei  de    manière  qu'ils  fe  re-  ^es,pour 

pondent  mutuellement  ;  el  es  nau-  ^^^^'^^^ 

ront  aucune  peine  à   s'ajfemhler,  mêler 

L'air  fubtil  paffera  fans  effort  des  exade- 

pores  des  unes  dans  les  pores  des  J^^"^  ^"^ 

autres  :  tandis  que  iair  plus  grol-  homoge- 

fier,  dont  elles  font  environnées  nés  qui  k 

Li) 
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rencon-  les  prcflera  de  tous  cotez ,  &  \qs 
tœnt.  approchera  de  fi  prés  qu'elles  fe- 
ront déterminées  à  s  unir  intime- 
ment. Telle  efl  la  méchaniquc  de 
l'union  des  liqueurs,  très  confor- 
me à  celle  de  l'Aimant.  Prefenté 
par  un  de  Tes  pôles  ou  cotez,  il 
attire ,  il  s'attache  &  tient  fufpen- 
duë  la  limaille  d'Acier.  Tourné 
du  côté  oppofé ,  il  l'écartc  &  la 
rcpouffe. 

Repxwns  AvAîST  QUE  de  finir  ,  fur  ce 

nece^aucs  (^jt,]  regarde  les  (ccrétions  ,  faifons 

pour  ac  €-  qj^,çjq^jç5    reflexions    neceiïaires; 

verdcclair-  11                                  i        t    • 

cir  ce  qui  pour  donner  encore  plus  de  jour 

regarde  les  à  cette  matière, 
fécrciions. 

Les  vaif-  ToUS   LES  VAISSEAUX  de  110- 

féaux  &  les  tre  corps,  &  ceux  qui  composent 
S^",?  les  glandes  mêmes  les  plus  petites, 
contenir  Ont  ejîé  formel  ^  ouverts  dans 
quelque  W-  l'œuj ,  doù  nous  fommes  fbrtis'*'. 
queur,dcs  jj^  ^^^  ^^^  ^1^^  j^  commencement 
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renfermer  une  liqueur  ,  dans  leur  nnflant  de 

fein  :  autrement  ieurs  parois  fe  fe-  leur  for- 

roient  appiatis ,  &  leur  cavité  au-  "^^^'^n. 

roit  été  détruite.  H  a  donc  été  de     Cette  ii- 

rordre  naturel ,   que  les  liqueurs  "^^^^^^^^ 

contenues  dans  ces  glandes  ,   ou  mogeneà 

vailîêaux,  fuflènt  d'abord  de  mê-  celle,  qui 

me  caraélere,  que  celles  ,  qui  de-  danslafui- 
,     ^   '    A      ,        I     r  .  tedevoitfe 

voient  s  y  leparer  dans  la  luite.       fcparer,par 

les  mêmes 

On   ne   peut  nier,  que  les  S^^"^^^*. 
liqueurs  ,  qui  coulent  doucement 
dans    les   vaiflcaux   lymphatiques 
ne  paflent ,  avec  la  même  lenteur, 
fur  l'embouchure  des  vaifîeaux  fè- 
cretoires.    Ces  derniers    doivent 
certainement  contenir  quelque  li-  Çidlectoic 
queur;  dont  le  caractère  différent  hétérogè- 
ne peut  manquer  d'agir  diverfè-  P^'  ^"^ 

10  leur  en  ter- 

ment,  à  l'égard  des  autres  liqueurs,  nieroit 

S'il  eft   Hétérogène  ,  par  rapport  rentrée. 
au  leur,  il  s'oppolèra  à  leur   pal^ 
fâge  dans  le  vaifîcau  iècretoîre  :  il 
les  en  éloignera,  S'il  efl:  homoge- 

L  iij 
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ne  y  H  les  y  attirera  &  leur  en  fa- 
Principes  cilitera  l'entrée.    La   mechanique 
fur  Icjqucls  Je  QQs  divers  mouvements  eft  ap- 

pu)éccette  P"y^'^  ^^'^*  ^^^  principes  fuivants , 
Mvcfiani^    que  nous  avons  déjà  prouvez. 
S"e.  Siir  la  formation  Si  i'exiften- 

Toutesles  ce  réelle  de  toutes  les  liqueurs 
liqueurs fe  Jans  le  fang;  avant  même  quel- 
forment  &  i  «/r    r^  •      •   r 

cxiiîent       ^^  pmilent  parvenir  julques  aux 

dans  le  glandes. 

^ang-  Si/r  la  facilité,   avec  laquelle 

L'Union  s'unifient  les   liqueurs  de   même 

des  ii-  caractère  &  fur  rimmifcibiiité  de 

n'ert  facile  <^^11^5  qui    font    de   qualité  con- 

qu'autanc  traire. 
quelles  ^        Uuxï  &  lautfe  principe,   ont 

font  de  m  i>  .,  .        "^      t 

me  carac^    P^'-^^   preuve    1  expérience   de  ce 

tere.  qui  fe  palTe  tous  les  jours  ,  lors- 

qu'il s'agit    de   fèparer   deux    li- 
queurs mêlées  l'une  avec  l'autre. 

Jl s'enfuit  Fondez  fur  tant  de  raifons, 
^cipesfanc  ^l*"^^  ^^ous  paroilîènt  inconteftables. 
lipiemiere  J^oiis  nhefiterons  'point  à  adopter  ; 
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pour  première  caufe ,  de  la  filtra-  caufe  de  la 
tion  des  liqueurs^  par  les  vaijfeaux  filtratioa 
fecreroires  y   le  caraâere  Homo^e-  ^^s^^- 
ne  de  celles  qui  Jont  encore  dans  j^^j.  ^^^ 
le  fang ,  &  leur  rapport  avec  ccl-  mogénéï- 
les  qui  font  contenues  dans  les  vaif-  je,aveccel- 
féaux  fecretoires.  ^  ^-^^^^^^ 

L'Exafle  difcuflion ,  où  nous  les  vaiT- 
fbmmes  entrez   à  cet   égai'd,   &  Teaux  fe- 
l'idée    que    nous    avons    donnée  ^^^^^^^^^' 
plus  haut  de  la  ftruélure  des  glan- 
des ,  nous  conduiront  plus  feûre- 
ment  à  la   connoiflance  des  ob- 
fl;ru6lions ,  qui  fè  forment  dans 
ces  parties ,  &  qui  produifent  les 
maladies  chroniques. 


<t%^ 


iji, 
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^'Xr  ^^    L'OBSTRUCTION 

glandes ,       ^'^  Engorgement  des    Glandes: 

dépend  de  Source  des    Maladies 

îa  grofïie-  Chroniques. 

reté  de  "' 

rhumeur  y  'OBSTRUCTION  OU  i'engOl- 
qui  doit  sy      I  r  i        r  f/^      I 

feparer.        -■ — igciment  des  glandes  ,  dépend 

Elfe  s'ar-  ^^  l'humeur  qui  doit    s'y  filtrer. 

relie  dans    Naturellement  fine  &  déliée  ,  el- 

ïes  vaif-       j^  j^g  pçjj^  p|^j5  ^  iorfqu'cHe  eft  de- 

toires  &  venuë  trop  grofficre,  couler  avec 
cxcretoî-  facilité  par  les  vaifîèaux  fecretoi- 
^^^'  res,  ou  excrétoires.  Elle  s'y  arrê- 

te, furtout  dans  les  derniers,  ou 
elle  a  moins  de  mouvement;  & 
les  engorge  de  manière  que   rien 

L'Humeur  "7  P^'-'t  p'^^^  paffer.  Pour  lors 
hçmogene  toute  i'humeur  homogène,  qui  au- 
eft  alors      j.q|j  ^^  ç^  féparcr  par  les  mémçs 

féjourner  vaifî'eaux ,  efl  forcée  dç  relier 
dans  fa  dans  la  lymphe.  Elle  s*'y  unit  in- 
lymphc.     fènfiblement  :  elle  en  change  le 
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çaraélere  ;  &  dérange  ainfi  la  plus      Aftera- 
granJe   partie  des  fondions  ani-  tion5,qu'cI- 
maies,   &  principalement  la  di-  ïefaitnaif- 
geflion.  De  plus,  ce  mêiangecon-  j^g  fonc- 
fus.  'àts    liqueurs     les   rend  plus  tions  anî- 
grofTieres ,  &  les  empêche  de  paf-  ^^^^^^• 
ièr   aifément,  par  leurs   couloirs 
ordinaires.   Elles  y  lejournent  & 
s'y  engorgent  :  d'où  naiflent  àtùs 
pt>flruÂions    nouvelles   en  diffé- 
rentes parties. 

Enfin  ,  une  quantité  de  la  mê- 
me humeur ,  qui  devoit  fè  filtrer 
par  les  glandes ,  étant  arrêtée  dans 
le  fàng ,  &  ne  pouvant  stn  écha-  Fièvre 
per,  donne  a  toutes  les  liqueurs 
une  ftiure  plus  grande  ,  &  y  al-  Tropgran- 
lume  une   fermentation  plus  vi-  de  falure 

ve ,  qui  caufè  la  fièvre  lente.  Le    '^  ^^ . 
r        ^        .  .  T      T  o  nourricier, 

lue  nourricier,  de  doux  ex:  onc- 

tuçux  qu'il  étoit ,  devient  falin  &  .    .^ 

caultiquq.  Les  parties  folid^s  qu'il  f^^ment  des 

altère,  au  Ireu  de  les  nourrir,  fe  parties  fo^ 

minent  &  fe  détruifent.  Les  li-  ^i^^^- 
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queurs  tombant  dans  une  fonte  ,• 
&  dans  une  diffolution  totale,  de- 
viennent incapables  d'en  foûtenir 
îes  fondions  :  Et  de  ce  deranî^e- 
ment  univcricl  de  la  machine  , 
fuit  infailliblement  la  mort  de 
l'Animal. 

Les  dîffé-       Les  obstructions,  caufent 
raiiescau-  Jej  accidents  plus  ou  moins  funef- 

adents  ^^'  ^^^»  ^  P^^  coiifequent  plus  ou 
danslesob-  moins  difficiles  à  guérir.  Cette 
firuâions,  diverfité  dépend. 

les  rendent  „  /);,  caraâere  de  l'humeur  , 

plus  ou  * 

moins iîan-  qui  les  aura  produites, 
geieufes.  ^o  £)^  j^  Partie ,  où  elles  fè 

feront  formées. 
D'où  dé-        3  .o  /)//  nombre  des  Glandes  , 
pend  cette   ^    j^^     parties    mêmes    quelles 
diver/ité.  ,         yr 

cmbarralleront. 

4.»  Z)//  rfw/'j-  07}  elles  auront 
commencé ,  &  du  progrés  qu'elles 
auront  fait. 

5.0  De   lage  plus  ou  vwins 
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avancé  des  Maiades  qu  elles  atta- 
queront. 

Les    divers    PROGNOSTICS  Prûgnojlics 

qu  on  doit  former ,  par  rapport  à  ^^  ^^^  ^'^"' 
j-rr        .  r  ■.     ^  ferents  ac- 

cès dirrerentes    eau  les  ,    mentent  ^jj^j^j^g 

detre  expofèz  féparément,  &  l'un 

après  l'autre, 

Lorique  ïépaijfiff'ement  Ae  ÏIw-     Première 
tneur  efl  la  feule  caufe ,  qui  l'arrête  ^^^J^-  ^^^ 
dans  les  vaijfeaux  &  qui  produit  ^rofTier  de 
Vobfh*u6lion  ,   la  curation  devient  i'humeur. 
beaucoup  moins  pénible,  que  quand 
cette  humeur  eft  chancreuîe,  écroiie- 
leufe ,  ou  fcorbutique.    Car  dans 
ces  dernières  circon fiances;  outré 
fa  groflîereté  qui   la  retient  dans 
les  glandes,   on  auroit  encore  à 
combattre  fon  caradere  particu- 
lier. 

Toute   ohflruâion    efl  plus    ou      Seconde 
moins  rebelle ,  félon  la  partie  quel  ^f^^^:  ^l^' 
le  occupe,   11  eit  allez  aile  de  re-  faire  par 
medicr  d'abord  à  celle  de  la  ratte,  rapport 
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aux  difTe-    de   la   matrice ,     du    foye ,   &c. 
rentes  par-  Maîs  il   e(l  très  difficile,  même 

ties  qui  ,  /    ,  :  . 

peuvent      "^^  ^^  commencement ,  de  vain- 
eftre  en-     cre   celles   qui    furviennent    dans 
gorgées.      J^s   glandes  purement   lymphati- 
ques ;  telles  que  celles  du  mefen- 
tere  du  pancréas ,  &c.   L  engor- 
gement le  plus  à  craindre  ,  &   ie 
plus  opiniâtre ,  eft  celuy  des  glan- 
des de  la  poitrine. 
Tmfiéme         ^^  arrive  quelquefois  ,  que  ïoh- 
caujc.  En-  (Jniâion  fe  forme  en  <:Iiffererites par- 
gorgement  ties  toutes  à   la  fois.  Si  elle  ne  fe 
(icu^s%ar-  ^^^^  qu'en  une  feule ,  comme  dans 
ties àla fois.  le  foye ,    &  quelle  n y  embarraf- 
Ce  qu'on  ft  quc  quelques  glandes  ,   ou  les 
peut  s'en     fèuls  vaifîcaux  excrétoires  de  cette 
promettre^,  pjjj.^jç  ^  ^j^  ^^.^  moins  de  peine  à 

fe  tait  que  î^  diffiper.    Au  contraire,  on  ny 

dans  quel-  parvîendroit    que    très    difficile^ 

qiies  glan-  ^^^^^    f^  ^Ue  setendoit  fur  toutes 

des ,  ou       ^        /  ^ 

vai/Teaux     1^5  glandes  en  même  temps ,  ou 

d'une  me-  fur  le  plus  grand  nombre  des  vai(^ 

me  partie,   jf^^^j^  fecietoires  &  des  vaiffeaux 
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lymphatiques ,  qui  compofent  ia    Ce  qu'on 
glande.  Car  pour  iors  les  acci-  l^^^^^^l^ 
dents  feroient  beaucoup  plus  vîo-  iorfqu'if  fe 
ients ,  &  le  volume  de  la  partie  formecfans 
augmenteroit  confiderablement.      ^?"^^^  ^^ 

Si   les  différentes  parties  font  jans  la* 

engagées  en  même  temps,  rare-  pîufpart 

ment  pourra-t-on  réiiffa'  à  les  dé-  ^^^^"- 

gager;  parce   que  les  lecours  qui 

font  propres  pour  les  unes ,  ne 

•  ,  T         I  -  Les  rcmc- 

conviennent  pas  dans  les  autres,  j^g  ^^^^ 

Par  exemple  k  Mars  &  les  au-  on  fe  fer- 

tres  apéritifs  de  même  caraélere ,  viroit  utile- 

font  très  efficaces  dans  les  embar-  J^^e^pa^^je"^ 

ras   du  foye ,  &    de    la  matrice,  engorgée, 

Qu'on  ait  malheureufement    ne-  feroient  un 

gligé  de  s  m   fervir  d'abord,  &  \^^^^l'^^{^^_ 

qu'il  furvienne  une  nouvelle  ob-  gard  des 

fti  i^'on  dans  les  glandes  du  poul-  autres. 

mon  ;   on   ne   fera  plus  à  temps 

d'employer  les  mêmes  remèdes. 

Ils  opereroient  àts  effets  auffi 

dangereux  ,  par  rapport  à  ce  der* 

nier  yifcere  ;  qu'ils  en   auroient 
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produit   de  iàlutaires  ,    à   1  égard 
des  deux  autres. 
Qiiairicme       plus  ïohjlruâion   eft  invétérée , 
rte  ou  pro^  P^^^^  ^^  ^ft  pénible  de  l'enlever.  La 
grtz  i.e      raijfon  en  eft  iênfible  ,  &  n'a  pas 
l'engorge-    befoin  deftre  expliquée. 
"^^"^'     ,.        Quelquefois  l'humeur  eft  fort 
(l invite-    ^P^^^  ^  s'attache  aux  parois  de 
rc,&  que  ces  vaiftcaux,  comme  une  efpece 
ihun-icur     de  colle  dure  &  tenace  :  ce  qu'on 
épaiffe  &     reconnoift ,  foit  par  la  dureté  & 
s'tfl  atta-     1  mlenlibilite  de  la  partie  ,  loitpar 
chée  aux    la  longue  durée  de  l'engorgement 

parois  des   j^^  alandes.   Pour  lors,  la  guéri- 
vaiiieaux  ^  *         o 

ii  n'y  a  plus  f^^i  devient  prefquc   impoifible  : 
de  guéri-    il   n'y   auroit  pas   même  de  pru- 
ion  a  efpe-  Jence  à  la  tenter.  Car  avant  que 
de  pouvoir  fondre  l'humeur  en- 
durcie ,  on  courroit  rifque  de  jet- 
ter  toutes  les  autres  liqueurs  dans 
une  diftolution  totale  ,  qui  tcrmi* 
ncroit  bientoft  la  vie  du  Malade. 
Cinquième       Dans   la  jeiinejje  ,   où    les   li- 
cauje^  Age  queurs  font  toujours  plus  fluide? 
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&  moins  falées,  les  différentes  ob-  ^u  Maîa- 
flruâions ,  ont  ordinairement  des  j^ôins^  ^" 
fuites    moins    pernicieiifes.   On    y  avancé, 
trouve  moins  d  obflacles  à  com-     Les  Obf- 
battre,  que  dans  un  âge  plus  avan-  trudions, 
ce.  Il  en  faut  néantmoins  excep-  ^  "^  '"^'"^ 

II  '  r    r  T         1       oanc[ereu- 

ter  celles  qui  le  torment  dans  les  fes  en  oe- 

glandes  du  Pouimon.   Les  defor-  neraidans 

dres    qu'elles     caufent     font   plus  ^^Meunes 

?£n& 

prompts,  &  plus  violents  dans 
les  Jeunes  gens  :  il  eft  moins  fa- 
cile d'en  arrefter  le  cours. 


DE   LA    CURAT  10  N    Q^^^^^^ft 

la  manière 
DES     OBSTRUCTIONS  de  reme- 

des  Glandes,  obflruc- 

lions  des 

VENONS   MAINTENANT    à  la  S'^ï^^^^s, 
curation  qui  doit   être  mife 
en  œuvre ,  pour    débarraflèr  les 
glandes  engorgées.     ^  ^     .      ^^^^^^^ 

Si  i  obftrudion ,  n'-etgît  qu  ex-  Tcf'wues 
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terieure ,  l'application  de  qiiefqucs 
que  dVn's     Topiques  ,  pourroit  contribuer  à 
Jesoblliuc-  refondre  l'humeur  qui  les  produit, 
^i^"'^^'^^-  Mais    f\    elle    efl    intérieure,   il 
faut  neceffairement  avoir  encore 
recours  aux  remèdes  internes. 


ne  con- 
viennent 


rieurcs. 


Trûisprîîi'  Avant  que  de  fe  déterminer 
cipes  àfe  fur  le  choix  qu'on  en  doit  faire, 
reprefen-     \\  ^{{  necelîàire  de  raflèmbler  fous 

TcLmioiî  ^^}  f^"'  P^^i^^  ^^  ^ûe  ,  trois  prin- 
des  ob-  cipes  que  nous  avons  pofez  plus 
flrudions.    haut. 

L'EpaifTif-       L'Ohjlruâïon  des  glandes  com- 

fementde  ;;;^;;^^  toujours  par  l'épaifTilTcment 
îhumeur        ,      ,,/  '.      j     '  .^-^  >       r, 

dans  les      ^^  l humeur   qui    devoit    s  y    le- 

glandes.      parer. 

Son  altéra-        Elle  sejl  altérée  dans  le  fang 
tion  dans     même  :  elle  y  a  contracté  cet  épaif- 
Î!/"S        fifTement,  ce  vice  de  groffiereté 
qui  l'empêche  de  couler  dans  les 
vaiflèaux  fècretoires  &  excrétoi- 
res. Ainfi  l'on  ne  peut  douter, 
que  celle  qui  n'y  efl  point  .en- 
trée , 
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trée ,  &  qui  roule  encore  avec  îe 
làng ,  n  ait  retenu  ce  caraélere 
épais  &  grofTier. 

L'Humeur  croupîffant  Aans  les     Une  ha- 

vaïffeaux    emharrajje?^ ,   ne  fovffre  nieur  rete- 

point  qu'une  liqueur  Ae  différente  ["^^/.^"^ 

qualité,   puijffe  en  approcher ^    &  féaux  en- 

s'unir  avec  elle.    ^\   elle  fè  laKîe  gorgez,ne 

toucher  immédiatement ,  ce  n  eil:  P^^^  ^^7^„ 
If.  ^      r         A  pénétrée  & 

que  par  des  liqueurs  de  même  ca-  amollie 

raélere  que  ie  fien.  Sti  elle  peut  être  que  par  des 

amollie  &  détrempée  par  ces  li-  ^''Feursde 

T  ^        ^  même  ca* 

queurs   homogènes,    ce  ne    peut  o^f^ereque 

être  qu'après  qu'elles  auront  eflé  le  fien. 
divifées ,  &  rendues  plus  fluides  ; 
fans  quoy  ,  loin  de  diminuer  l'en- 
gorgement de  la  partie ,  elles  ne 
feroient  que  l'augmenter  par  leur 
mélange. 

Premier 
Il  RESULTE  de  ces  trois  prin-  ^/^yVr,dans 
clpes ,  que  pour  combattre  effica-  Jf  curation 
cément  les  obftruclions ,   la  pre-  ftrudions 
niiere  attention  doit  être  de  rec-  doit  çirc 
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cîc  divifer  ^^6^'*  '^  mauvaifc  qualité  de  ces 
l'humeur  liqueurs  ,  qui  font  encore  dans  le 
contenue  {\x\g.  Il  faut  necefîairement  leur 
fang  ^  redonner  plus  de  fluidité.  Apres 
Par  fa  te-  ^"^7  venant  à  toucher  dans  leur 
nuité,  &  fa  cours ,  l'embouchure  des  vaiiïèaux 
fluidité,  el-  engorgez,  elles  fè  joindront  à  l'hu- 

pera  l'hu-    elles  l'humeéleront  &  la  détrem- 
meurépaif-  peront  peu  à  peu.   Cefl  à  peu- 
fie  dans  les  ^^^^  j^  j.^  même  manière  qu  on 
'      voit  la  cire  fondue,  amollir  infen- 
fiblement  la    cire  durcie,  fur  la- 
quelle on  la  fait  pafler  continuel- 
lement.    L'Humeur    qui    s'étoit 
EHeîaren-  épaiffie   dans    les   glandes,    étant 
dra  plus      abreuvée  à  différentes  reprifes,  par 
ce  qui  fera   ^es  liqueurs  fines  &  pénétrantes  , 
ceffer  la     fe  divifera,  perdra  fà  groffiereté, 
caufe  de     ^  recommencera  de  couler.   Les 
lion.  ^^  '     vailfeaux  reprendront  leur  reffbrt 
ordinaire  ;  &  l'obflrudion  ,  après 
avoir  diminué  par  degrez,  ceffera 
tout  à  fait  avec  la  caufc. 
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Reste  a  SÇ avoir,  quels  re-    Lesreme^ 

medes  peuvent  être  les  plus  pro-  ^^-^homo- 

pres ,   à  brifer  &  atténuer  la  li-  p^^^'^ 

queur  épaiflè,  dont  le  fang  fera  contenue 

chargé.  Ce  feront  ceux  qui  au-  ^I^ns  ie 

ront  le  plus  de  rapport  avec  fon  ,^"^; 

caractère  naturel;  oc  qui  par  con-  propres  à 

fequent  feront  capables  de   faire  luy  redon- 

fur  elle  de  plus  fortes  impreffions:  "^^  ,^^  '* 

A  V  'u         '\  r  '     .  fluidité. 

pourvu  que  a  ailleurs  ils  ne  loient 

point  contraires  au  tempérament 
du  Malade.  Ainfi  le  Mercure  agit  preuve  ti- 
trés puiflamment  fur  le  Virus  Ve-  rcedei'ac- 

nerien  :  le  Quinquina  fur  f humeur  ^'P"  "^ 

.  c  .         A        \        r  ^  '  '      Mercure , 

qui  rait  naître  les  jievres  intermît-  ^^  Quiri' 

tentes  :  &  ïHypecacuana  fur  la  li-  ^ui/ia,ôide 

queur  qui  engorgeant  les  glandes  ^'Hyp^ca- 

des  inteltins,  caule  la  JJy/entene, 

Cependant  quelque  ulàge  qu'on  ^^^  reme- 

puifîè  faire  des   remèdes  appro-    "    ^Ji"?' 
•  XI  A     vu  gènes  doi- 

priez   au    caractère    de  1  humeur  vent  être 

épaiffie  dans  le  fàng  ;  ils  doivent  précédez 

toujours  être  précédez  &  foute-  ^^^    ^"* 

nus  par  d  autres  remèdes.  La  lai-  ^les. 

Mi/ 
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Dans  cette  gj-j^^g  JqJ|-  ^^re  pratiquée  d'abord , 

vue,    Ion     ^  .rr  ,.       ,  .yr- 

doit  em-  P^"^  delemplir  \ts  vaillcaux  em- 
ployer d  a-  barraflèz,  &  tendus;  puis  ies  dé- 
bord la  fai-  Jayants  pour  détremper  &  rendre 
K^''  pius  fluide  i'humeui-groffiere.En- 
îayants,&   fin  on  doit  fe  fervir  des  purga- 

enfin  les  tifs,  OU  àts  vomitifs,  pour  éva- 
purgatits.     ^jj^^.  ^    Qj^j  ^çjjç  qj^j-  ^^jj.^  ^^^  £q^^^ 

due,  ou  celle  qui  dés  les  com- 
mencements auroit  pu  s'amafier 
dans  les  premières  voyes. 

A  quelle  N  o  u  S  ne  pouvons  omettre 
faignéel'on  j^y  ^  àtwx  reflexions  générales  qui 
itQ.(^xT^  doivent  être  faites,  au  fujet  de  la 
dans  les  fàignée  &  àts  purgatifs;  lorfqu'on 
obftruc-  efl  obligé  de  les  employer ,  contre 
tions.         jç^  obflirudions  des  glandes. 

La  faignce  On  DOIT  éviter  avec  foin  la 
dérivauve  fajgnée  deYivûtive  ;  c'eft-à-direccl- 
pomt^'tre  ^^  ^^  détermine  le  fang,  à  cou- 
pratiquéc.  l^r  pli-is  abondamment  dans  les 
parties  engorgées.  Elle  ne  ièrvi- 
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roit  qu  a  le  mettre  en  état  de  faire 
plus  d'effort  contre  l'embouchure 
des  artères  lymphatiques,  dont  leur 
dilatation   caufée  par   la  lymphe 
groffiere  luy  faciliteroit  l'entrée.  Il  Elfe  pour- 
pourroit  y  faire  naître  une  inflam-  ^°'^  ^^"^^^ 
mation  d'autant  plus  terrible,  que  fj^mmâ- 
la  partie  feroit  plus  engorgée.  Ac-    tion ,  dans 
cident  d'où  naîtroit  la  neceffité  d  a-  ^^^  ^^if- 
voir  recours  à  piufieurs  faignées  ^l^^  J^' 
revuilives.  1  ci  elt  le  premier  m- 
convenient  qui  doit  faire  exclure , 
l'ufage  de  la  faignée  dérivative. 

Supposé  que  le  fàng  ne  paflat 

pas  alors  dans  les  vailîèaux  lym-  P,"  ^om% 

phatiques,   &    ny   excitât  point  ^q^^^^w^ 

d'inflammation  :  du  moins  arrive-  une  plus 

roit-il,  qu'une  plus  grande  quanti-  grande^ 

Xé  de  la  lymphe  &  de  l'humeur  j"l^""/,^ 
/-•!/•/>  I        humeurs, 

feroit  déterminée  à  couler  dans  la  à  fe  porter 

partie  obflruée.   Et  comme  cette  dans  la  par» 

humeur,  n'ayant  été  ni  atténuée  ^^^^^^^ 

ni  foneluc ,  feroit  encore  épaifle  & 

Miij 
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grofliere,  il  cfl  confiant,  qu'au  lîeii 

de  dégager  les  vaifîeaux  lecretoi- 

res  ,  ou  lymphatiques  ,  elle  ne  fe- 

E    '  in  fe  ^^^^  qu'en  augmenter  l'embarras. 

flatteroit-         L'Unique  avantage  qu'on  pour- 

on  que  le  roit  alors  iè  promettre  de  la  (ai- 

fang,  par  ^^^^  dérivative,  fèroit  que  le  fins:, 
fon  abon-    ^     ,  ,         ,        .       ^  ,   ^* 

dance  &     coulant  plus  abondamment  dans 

par  fa  rapi-  la  partie  ,  pût  entraîner  par  fa  ra- 
ditc,  put  pjji|_^  l'humeur  engorgée,  dans 
alors  Ihu-  ^^^  vaifTeaux  fccretoires  &  excre- 
meur  en-  toires  A^s  glandes.  Mais  comme 
gorgée.  jj^  j^'ont  point  de  communication 
Onnepeut  jnimediate  avec  les  vaifîeaux  fan- 
pafdFob-  guî"s ,  on  ne  peut  efperer  de  dé- 
itruée ,  g^g^i*  1^  partie ,  qu  en  empêchant 
qu'en  em-  j^^  liqueurs  de  s'y  porter  en  trop 
péchant  T  ^v  /A  V 

ïesliqueurs  g^^^^^  quantité.^ A  quoy  Ion  ne 
d'y  couler  parviendra  jamais ,  quelque  route 
trop  abon-  qu'on  leur  fafTe  prendre ,  fi  l'on 
amment.  ^^  Jéfemplit  les  vaifTeaux  fanguins 
yevuinver  ^^  *^^^^^  partie  :  Et  c'efl  un  effet 
cÛ  feule  ca-  qu'on  ne  doit  attendre  que  de  la 
iàigncc  rcvulfive. 
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Pour  ce  qui  concerne /^j-  P^^^^  ^^^ 
Purgatifs ,  on  n'ignore  pas  quils  ^^j-^j^ 
font  d'une  très  grande  utilité  dans  Lespuraa- 
\ts  obftruftions.  Outre  qu'ils  con-  tifs  font 
viennent  parfaitement  pour  divi-  t^es  effica- 
/'      o    r     j     j      i,  ce5  dansks 
1er  &  tondre  les  humeurs,  un  au-  ^^l{\y^^ç^ 

tre  effet  qui  leur  eft  propre,  efl:  tions. 
de  les   chaffer  en  fuite   &  de  les 
évacuer.  Mais  il  faut  éviter  de  les      Précau- 
placer  au   hazard  ,    &  fins  beau-  tions  avec 
coup  de  menapement.  e  quelles 

r  '      r  '      j  :  '.         •   r  ''^  doivenî 

Le  premier  Jotn  doit  être ,  ainli  ctreplacez= 

que  dans  les  maladies  aiguës  ,  de 

rendre  les  liqueurs  plus  fiuides ,  & 

les  parties  plus  fouples.  Il  faut  donc      q^  JoIl 

faire  précéder   la    laignée    &   les  auparavant 

délayants;   (comme  nous  l'avons  fnj.PJoyf'^ 

T  /•  /  \    r  \     r         1^  faignec 

déjà  remarque  )   lur  tout  lorlque  ^  les  dé- 

l'engorgement  des  glandes  efl;  con-  layants. 

f  derable. 

Enfuit  e  on  s'attachera  h  vuider      Après 

les  humeurs  de  mauvais  caracftere,  quoyl'on 

qui  auroient  diftillé  dans  les  pre-  ^'^^^"^çj* 

mieres  voyes.  A  cet  effet,  onem-  lespremié- 

M  iiij 
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fesToyes    pioycra  les    Purgatifs,  avant  que 
parles  pur-  Jc  paflcr   aiix  apéritifs  :  fouvent 
gn  t>,  &     j^^  vomitifs  y  font  encore  plus  ef- 
ks  vomi-       -  II      I'  I  -r 

tifs.  iicaces.    Ils  dégorgent  plus   puil- 

lâmment  les  glandes,  &  enlèvent 

plus  (èurement  les    humeurs  ,  cjui 

altèrent    les  aliments    &  qui    en 

troublent  la  digeftion. 

Les  remc-        Enfin ,   on  înetîra  les    apéritifs 

des  aperi-    ^^j  œuvre ,  après  que  les  premie- 

tifs doivent  ^    a'   ^'\         rr^ 

fucceder      ^^^  voyes  auront  elte  debarrailees 

aux  purga-  des  humeurs;  qui  pourroîent  chan- 
tifs.  gcr  le  caractère ,  &  énerver  l'ac- 

tion de  cts  remèdes. 
Accidents       Lorfque  l'évacuation  de  ces  hu- 

v^ntrufer  "^^"^'^  "'^  P^^  ^'^^  fuffifante ,  & 
les  aperi-  qu'elles  viennent  à  iè  mêler  &  à 
tifs,  lorf    bouillonner  avec  les  apéritifs,  ie 

mTuï^"''  ^'^'^^''^^  ^fl  ^^T^fé  à  eih-e  tour- 
n'ont  pas  nienté  de  pefanteurs  &  de  tîraille- 
€tc  fuffi-  ments  dans  l'eflomach,  de  maux 
fammtnt  j^  cœur,  de  foibleflès,  d'envies 
de  vomir ,  de  vomiflèments ,  de 
mouvements  douloureux,   &  de 
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gonflements  dans  ie  ventre ,  de 
coliques  &:  de  dévoyements. 

Ces    accidents    ie    chagrinent  Conduite  à 
&   le  rebutent;   ïïi   patience  s'é-  f  ^^^''"^ 
puiie ,  la  coniiance  dniiiiiue.  Ltie  accidents. 
Médecin ,   s'il    n'efl   ^uffi    ferme 
qu'éclairé  ,    cédant    aux  préjugez 
vulgaires,  ou  fe  trompant  luy-mê- 
me ,  change  mal  à  propos  fès  pre- 
mières idées  qui  étoient  juiles  & 
falutaires. 

Le  parti  qu'on    doit  prendre     On  doit 

alors,  elt  de  fufpendre  l'ufage  des  ^^^^'^  ^"^: 
.  .r  •  pendre  âc 

aperitirs  appropriez  ;  pour  y   re-  non  cefler 

venir  quelque  temps  après.  Mais  il  abroiu- 

faut   bien  fê  garder  d'y  renoncer  "^^^-  ^  ^'^' 

âbfolument  :  ils  font  feuls  capa-  %^^       ' 

blés  de  procurer  une  entière  gue- 

rifon.  Tout  ce  qu'on  pourra  faire    nfa.jtîcs 

fera  de   varier  ,   &  de  diverfifier  diverfiner , 

leurs  préparations:  &  de  dilpofer  &îes mêler 

v  j  •  -,  avec  les 

peu  a  peu  les  premières  voyes ,  a  p^ygatifi, 

les  recevoir    fans   trouble ,   &    à 

foufFrir  leur  aflion ,  fans  qu'il  m 
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rt-fultc  d'accidents.  C'cft  dans  cet- 
te vue  qu'ii  efl  fouvent  neceflài- 
rc,  ou  de  les  mêler  avec  àts  pur- 
gatifs, ou  de  purger  fouvent  pen- 
dant leur  ulage. 

Conclu-  Nous  FINIRONS  icy  nos  re- 
iion  de  flexions  fur  foeconomie  animale , 
miere  par-  ^  ^^"^  i'ufage  àcs  remèdes  gene- 
tie,furi'œ-  raux ,   qui  conviennent   dans    les 

conomie     nialadies  aiguës  &  chroniques, 
animale  &        /-^  ^  ,  ^  a 

fur  les  rc-        v^uoyque  nous  n  ayons  pas  cru 

medes  ge-  devoir  épuifèr  la  matière  ;  ce  que 
neraux ,  nous  en  avons  dit  fuffira  pour  fer- 
bles  dans  ^^*^'  ^^  fondement  aux  oblèrvations, 
\t%  mala-  que  nous  pourrons  communiquer 
dies  aiguës  dans  la  fuite  fur  différentes  Mala- 

donner  dés-à-prelent  fur  ies  Peti- 
tes véroles. 


ques. 
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PETITE-VEROLE. 
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de  la  Petiîe-Verok, 

IL  n'y  a  point  de  Maladie 
dont  on  puiflè  moins  fè  garan- 
tir que  de  ia  petite -Vérole.  La 
neceflité  prcfque  inévitabie  de  i  ef- 
fuyer  une  fois  en  fa  vie,  a  fait  pen- 
fèr  à  quelques  Tvledecins  que  les 
Enfants ,  avant  leur  naiffance ,  & 
dans  le  fein  même  de  leur  Mère , 
contracftoient  le  Levain  qui  la 
produit.  Il  eft  contenu  &  renfer- 
mé dans  la  lymphe ,  comme  tou- 


La  Petite- 
Ver  oie  y  efl 
prefque 
inévitable. 


Première 
origine  de 
cette  Mala- 
die, feion 
quelques 
Auteurs. 
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tes  les  autres  liunieurs.  Il  s  y  dé- 
velope  piiiflofl  ou  pluftard ,  félon 
qu  elle  eft  plus  ou  moins  épailîc  , 
Iclon  qu'il  cil  luy-mêmc  plus  ou 
moins  grofTier ,  &  qu'il  elt  déter- 
miné par  l'air  ou  par  le  Régime  , 
à  fè  dégager  plus  ou  moins  promp- 
tement. 
Bizarrerie       U Evénement  de  ces  maladies 
de  Tes  éve-  ^f]-  ^ufli  bizarre  que  douteux.  Quiel- 
nemen  s.     q,^,^^.^!^^^   fe  paflcnt ,  fans  caufèr 
de  révolution  violente  :  D'autres 
font  mêlées  d'accidents  terribles. 
Enfin ,  il  y  en  a  qui  fe  terminent 
prefque  toujours  malheureufement; 
quelques  fecours  qu'on  puifîè  em- 
ployer pour  les  combattre. 
Tropgran-       Le  Public  ,  a  long-temps   re- 
defécurité  g^j-Jé  la  Petite  -  Verole ,  comme 
à^égaÏÏdc'  V^^,  dangereufe.  On  s'étoit  fami- 
ceuemala-  liarifé,  pour  ainfi  dire,  avec  elle, 
die.  par  l'habitude   où  l'on   étoit  de 

voir  guérir  tous  les  jours ,  &  d'u- 
ne manière  très  fimple,  la  pluf- 


fur  la  Petite-Ver  oie.  i^  r 
part  ics  Enfants  qui  en  étoicnt  at- 
taquez. Ce  n'a  donc  pas  été  /ans 
étonnenient  qu'on  a  vu  les  effets 
funeftes,  qu'elle  a  fouvent  produits 
dans  \çs  Perfonnes  d'un  âge  plus 
avancé.  Les  Médecins  eux-mê-  DOferentes 
mes  en  ont  été  furpris.  Le  peu  de  Méthodes 

fuccés ,  qu'ils  ont  eu  dans  certai-  ^i^^, 

>      ^  ^  Médecins 

nés  conjonctures,  en  a   iouvent  fefontfai- 

obligé  quelques-uns  d'employer,  tes  pour  la 
dans  une  môme  efj:)ece  de  Petite-  combattre. 
Vérole,  ias  remèdes  qui  agiflbient 
diverlcment.  Il  a  déterminé  les 
autres  à  le  former  des  Méthodes 
générales  ,  pour  en  traiter  unifor- 
mément les  différentes  eipeces. 

Les  uns  attribuoient  tous  les  ac-     Première 
cidents,  qui  flirviennent  dans  cts  ^^^hode, 
maladies ,    au   cara6lere  de  l'hu-  Ç'^pîoyer 
r  o    ^  rr  ^^^  reme- 

meur  trop  nxe ,  ce  trop  grolliere;  ^j^s  acTLifs 

pour  pouvoir  le  débarrafîèr  d'un  pourdéve- 

fàng  fort  épaiffi.  Sur  ce  principe  ,  ^°P^^  ^^  ^^^ 
ils  ne  mettoient  en  ufage  que  des        - 
remèdes  adifs ,  &  capables  de  dé- 
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velopcr  ie   levain  contenu    dans 

le  làng. 
Deuxième  D'autres  au  contraire,  établif- 
Méthû^e.  foicnt  pour  caufe  des  cataftrophes 
Uferderc-  funeftes  Sc  très  fréquentes  dans 
mcdes  ra-  ^^^^^  Maladie ,  le  dévelopement 
fiaichif-        _     ,  ni  f       1 

fants  pour   &  1^  caractère  de  cette  nieine  nu- 

épaifTir  les  meur ,  qui  excitoit  dans  le  (ang, 

liqueurs,      ^j^^  agitation  trop  violente;  d'où 

s'enfuivoit  dans  toutes  les  liqueurs, 

une  fonte  totale,   &   par  confe- 

quent    mortelle.     Cette   Théorie 

ies  authoriloit ,  à  ne  fe  (èrvir  que 

de  remèdes  propres  à  épaiffir  les 

liqueurs;    c'eit  à-dire  de  remèdes 

rafraichilTants. 

Trûîfiéme       piLjfieurs  enfin ,  n'imputant  tous 

^        .    les  delordres  de  la  retite-V  eroie, 

principale-  ^î^-i'à  la  fougue  &  à  la  rarefaélion 

ment  à  ia    du  fàng,  ou  à  la  roideur  ou  à  la 

faignee ,      tenfion  convulfive  des  parties  fo- 

merfa  fou-  ^^^^^>  n'employoient  prefque,  pour 

gue  du       tout   remèdes,   que  des  fàignées 

/ang.  réitérées. 

Chacune 


fur  la  Petite-Verok.     i  p  3 
Chacune  de  ces  Méthodes  étoit  d'où  pro- 
regardée comme  ia  plus  feûre,  par  vient  îe  dé- 
ceux  qui  l'avoient  embraiïee.   Ils    V^^^r^^^ 
Tappliquoient    indiftindement    à  méthodes, 
toutes  les  efpeces  de  Petites -Véro- 
les :  fans  confiderer  que  leur  di- 
verfité  impoloit  d'elle-même  l'o- 
bligation de  les  traiter  différem- 
ment. 

La    pluspart  des  Auteurs,     Les  Au- 
qui  ont  écrit  de  ces  maladies,  n'ont  ^^'""  "'^"* 
pas   été  plus    exads  à  cet  égard,  lii^ingué 
Plus  on  les  confulte,  plus  on  trou-  les  diffe- 
ve  qu'ils  n'ont   point  afîez  reflé-  ^^"^*^^  ^^ 
chi    fur  les   différents    carafleres  ^!yL,  ^,^ 
de  la  petite  vérole ,  &  qu'ils  yxqïï  roks. 
ont  pas  fufRfàmment  démêlé  les 
différentes  efpeces.  Ceux  mêmes, 
qui  n'ont  pu  s'empêcher   de  re-  Q'^cîques- 
connoître  quelque  diverfité  dans  "  ^j  en^on't 
leurs  caufès  ,  &  dans  leurs  fymp-  reconnu  la 
tomes  ,  n'ont  prefcrit  qu'une  feu-  diver/lté, 
le  &   unique  manière  d'y  reme-  "y^'^^^P* 

N 


pllqué 
qu'une 
même  cu- 
ration. 


Les  obfer^ 

vatwns 
contenues 
dans  cet 
ouvrage , 
feront  plus 
détaiiices 
&  plus  pré- 
ci  fc  s. 
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dicr.  Prévenus  pour  la  méthode 
qu'ils  s  ctoient  faite ,  ou  qu'ils 
avoient  adoptée ,  ils  ont  été  juf- 
ques  à  condamner  toutes  les  au- 
tres :  fans  aucun  égard  pour  cel- 
les qui  étoient  ouvertement  indi- 
quées, en  certaines  conjonétures. 

Ce  font  des  deffauts  que  nous 
nous  propofons  d'éviter  dans  cet 
ouvrage.  Nous  ne  prétendons 
point  y  donner  un  Traité  com- 
plet des  Petites-Véroles.  Il  nous 
fuffira  d'y  rafîèmbler  les  oblerva- 
tions ,  que  nous  avons  eu  lieu  de 
faire  fur  chaque  efpece  de  ces 
maladies.  Peut-être  exciteront-el- 
les  quelques-uns  de  nos  Méde- 
cins ,  les  plus  habiles  &  les  plus 
employez,  à  communiquer  à  leur 
tour  celles  qu'ils  auront  faites. 


trèBii 
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DES     PRINCIPAUX 

SY  MPTOM  ES 

Qui  indiquent  la  Petite-Verole 
en  generaL^ 

A  Petite-Verole  fê  ma-  Le  carac- 

inifefte,  par  une  quantité  pius  ^^^^^^^ 

ou    moins   confiderable  de  bou-  eil  l'indice 

tons.  Difperfez  fur  toute  l'habitu-  le  piuscer- 

de  du  corps ,  ils  iont  ronds,  éle-  ^^''^  ^^  '^ 
or-  '       petite  vc- 

vez  oC  le  terminent  en  une  poni-  J-^j^^ 

te  blanchâtre.   Ils  ont  à  la  baie , 

un  cercle  fort  rouge ,  ils  grolTif- 

fènt  infenfiblement  pendant    plu- 

fieurs  jours ,  &  viennent  enfin  à 

fuppurer  &  à  fe  deflecher.  Ncceiïjté 

Voilà  ce  qui  caraflerife  certaî-  ^^}^  P*"^" 

nement  la  petite  vcrole  :  Perfon-  j'^j-up^ion 

ne  ne  peut  s'y  méprendre.  Mais  même,  ou 

ce  n'eft  pas  aiïèz  pour  un  Mede-  ^^  moins 
r^>  n.    \    1         j      j  /      •     dés  qu'eiie 

cm.    (^  elt   a  luy  de    la   prevou'  ^^^  *  ^„ 
J  1  commen- 

avant  i  éruption  dçs  boutons  ;  ou  ce, 

Nij 
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de  la  connoître  au   moins  dans 
l'inflant  qu'ils  commencent  à  for- 
tir.    II    ne   peut   donc   examiner 
Accidents  trop    attentivement    les  accidents 
quiannon-  qui  Tannoncent    quand    elle    eft 
cent  la  pe-  p^^fj^  ^  parojtre  ;  ou  qui  l'accom- 
pagnent  quand   elle   ne  fait  que 
d'éclore. 
Abbate-        Quelques  jours  auparavant ,  le 
ment  &      JVIalade    fe  fent  pour  l'ordinaire 
^        *    abbatu  ,  fatigué,  langu i (Tant  :  fins 
néantmoîns   qu'on   découvre  au- 
cune   caufe    évidente ,   à  laquelle 
on   puide    attribuer   ce    change- 
ment fubit. 
Ficvre,        ^^  fièvre  furvient  en  fui  te  :  on 
douleurs     reflent  avec  elle  des  douleurs  de 
de  tefte  ,    ^^^^  ^  jç^  maux  de  reiiis ,  des  Yo- 
ments^&c.  niiiîèments   &    d'autres    fympto- 
mes,  qui  font  particuliers  aux  dif- 
férentes efpeces  de  petite-veroie. 
Tacbes        Deux  ou  trois  jours  après,  dçs 
rouges  fur  taches  rouges  fe  font  voir  fur  le 
^    '      corps,  &  iur  tout.au  vifige,  ou 
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à  la  poitrine.  Elles  ne  naiffent  pas 
brufquement  &:  toutes  enfemble  ; 
comme  dans  les  ébullitions.   Au  ^^  ^^^^^^ 
contraire  elles  ne  fe  forment  d'à-  ^^l'f^l^^}' 
bord  quen   afTcz   petit  nombre;  ment, 
elles  font  élevées  vers  le  milieu ,    Quelle  en 
&  elles  y  font  marquées  comme  eft  la  fi- 
dïine  petite    pointe,    qui  eft  le  S"^^» 
centre  du  bouton. 

Tels  font  les  fymptomes  qui 
ont  coutume  de  précéder  les  pe-^ 
tites  véroles ,  ou  de  fe  manifefter 
dans  leur  commencement  :  mais 
Ibuvent,  ils  fe  découvrent  auffi 
dans  les  rougeoles  boutonnées.  On 
doit  donc  obfèrver  avec  attention 
ce  qui  diftingue  ces  deux  Maladies 
l'une  de  l'autre. 

Les    rougeoles    font    pref-    Différence 
que  toujours  annoncées ,  par  une  entre  les 
toux  aigre,  feche,  &  importune,  fyn^pto- 
Les  taches  de  la  peau,  y  lont  d  u-  ;Rou^eole , 
ne  figure  moins  régulière,  &  moins  &  ceux  de 
Nii; 
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la  petite-     cxa^lement   ronde  ,    que  dans  les 
vérole.        petites- vcrolcs  ;   cilcs    font    d'im 

Caradere  roiige   plus  vif,  &  font  raffcm- 
des  t.uhes  ,11/  j 

danslarou-   ^^^^'  P^^  P'^^^^^^- 
geôle.  A    l'égard   des  taches   qui  pa- 

Caradere  l'oifîènt  dans  le  pourpre,  elles  dif 

particulier  fcrcnt  auffi  de   celles  Aqs  petites- 

dt^  taches  ^.çj.oiç5 .  f^it     p^j.  l'extrême  irre- 
dans  le  i     .   /     t     i  r  r  • 

pourpre,  guiarite  de  leur  ngure  ;   lojt  par 

leur  couleur  plus  foncée ,  foit  en- 
fin ,  parce  qu  elles  iont  beaucoup 
plus  plattes ,  &  fans  élévation  au 
milieu. 


DES    DIFFERENTES 

Efpeces  de  Petiîes-Veroles. 

erffdV'Pe'  T^Ntrons  à  prefent  dans  le 
listes- Ve-  i-j détail  des  diverfes  efpeces  de 
îofes,  com-  Petites- Véroles.  Nous  en  avons  re- 
pnfes  fous  n^j^-qué  jufques  à  lept ,  différentes 
fo^cnera-  •'^^  ^^^^^  des  autres,  par  le  caraéle- 
if  s.  rc,  par  la  quantité  des  boutons,  où 
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par  les  autres  fymptomes  qui  leur 
font  particuliers.  Divifoiis-les  d'a- 
bord ,  félon  l'ufàge  ordinaire,  en 
deux  clafTes  générales. 

Dans  la  première ,  les  Grains  ^iJI^q^.^^ 
font  diflin(5l:s  &  foparez  :  ce  qui  tientlespe- 
fait  donner  à  cette  Petite-Verole ,  tites  véro- 
le nom  de  Dïfcrette,  lel"^'^''''" 

Dans   la  féconde  clajfe ,  ils  ^^       ç      j 

joignent  ou  fè  méfient  enfèmble,  clafe.Rçn- 

ou  font  entaflèz  les  uns  fur  les  au-  ferme  les 

très  :  d'où  la  Petite-Verole  eft  ap-  P^^^'î^s-ve- 
„ ,     ^     .,  ^     rôles  con- 

pellee  Conjtnente.  fluentes. 

Quelques  Auteurs  fobdivilent      Subdivî- 
encore  cette  dernière  efpece.   Ils  fion  peu 
nomment  fmiplement  Coli émeute ,  rjecelfaire 
celle  où  les  grains  fe  joignent  :  ils  (jeuxiémc 
n'appellent   Confluente ,  que  celle  clafle. 
où  ils  fe  confondent  &  le  pénè- 
trent. Mais  nous  ne  nous  arrefte- 
rous  point  à  cette  diftincftion,  plus 
convenable  à  la  forupuleulè  exaéli- 
tude,  qui  règne  dans  les  Ecoles,  qu'u- 
tile &  necefîàire  dans  la  pratique. 
N  iiij 
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DES   PETITES-VEROLES 

DISC  RETTES~, 

Vç.iisprhi'  T    Es  Petites-Véroles  dis- 

cipalest^-  \     JcRETTES  ,  foilt  de  cfcllX   for- 

peti^es-\^e-  ^^^  '   ^"   Sïm^ks  OU  Compliquées 

rolcs  dif-  &  Malignes. 

crettes.  /^^^  première  efpcce  qui   corn- 

Enquoyia  prend  les  Difcrettes  finiples  fe  dif-. 

^ioccTàf-  ^"'^g'-^^  lenfiblement  de  l'autre;  en 

fers  Je  la  ce  que   lous  les  accidents  qui  la 

féconde.  devancent ,  ceflent  le  pliis  fouvent 

après  féru]"5t.ion. 

Symptômes  Ces  accicicnts  font  pour  1  ordi- 

dc  la  Djf-  j^^jj.^  ^^j-j  grand  abbatement ,  une 

pie,  avant  nevre    vive,.,  un    alloupillement 

i éruption,  confiderable  ,    des    reverres,    Aqs 

Piévre  vi-  mouvements  convuldfs;  des  maux 

ve ,  affou-  (je  telle  ;  des  douleurs  dans  la  re- 

pifTement ,  •      j^-^  ^.^1^^^    j^^  envies  de  vo- 

rêveries ,       ^  .         ,  /^  p 

6:c,  mir ,  des  vomiilements,  occ. 

Dans  la  seconde  espèce. 
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qui  eft  celle  des  Petites-Veroies  Symptomgs 

Difcrettes  Malignes ,  ies  accidents  ^^  ia  dif- 

foiit  en  tre's  grand  nombre  &  très  "^,^^1^1^^ 

dangereux.   Le  Malade   efl:  agité  l'éruption. 

d'une  fièvre  ardente  &  continue;    Piév^  ar- 

il  tombe  dans  un' extrême  acca- dente,  ac- 

blement  ;  Ya  peau  devient  feche&  f^}^^^'' 
T    M       •     i-i      j  I    .    ^ecnerefle 

brûlante.  Un  luy  trouve  un  bat-  &  chaleur 

tement  confiderable  dans  ies  Ar-  de  la  peau. 
tçres    carotides  &    beaucoup   de  Battemçnr 
roideur  dans  les  Tendons,  Ses  yeux  <^a^siesar- 
font  animez,  briilants,  &  lonap-  ^jj^g   '\^^_^ 
perçoit  fur  ia  Conjonâive  piufieurs  deur  dans 
vailîèaux   lymphatiques    qui    pa-  |^^  ^^^■* 
roiflènt  eftre  remplis  de  fàng.  11 
foufFre  une   douleur  confiderable  i.,^^^^^^ 
aux  reins,  un  mal  de  tefte  ou  vio-  ques  de  fa 
lent ,  ou*  médiocre  ;  le  plus  fou-  conjondi- 
vent  fans  rêverie,  fans  WoupilTe-  ^^^a^^^*^ 

ment  &  fans   envie  de   dormir.     ,.        , 
cT^  i    r       i     r  .  I  Maux  dô 

1  eis  lont  les  lymptomes,  qui  dans  ^eile ,  de 

cette  elpece  de  petite-verole,  nail^  Reins,  t\Q. 
fent  ordinairement  avant  l'érup- 
tion. 


Les  fymp- 
tomes  di- 
minucHt 
pour  la 
})Iur|)art , 
après  Ic- 
rupiion. 

Aïais  la  fic- 
vre  fc  re- 
nouvelle 
bienioll 
après. 

Ule  entre- 
tient ks 
accidents, 
&  en  fait 
cclore  de 
nouveaux. 

Tels  que 
ïes  infom- 
nies,  rêve- 
ries, faigne- 
mens  de 
nez.  Tueurs 
abondan- 
tes ,  &c. 


Efpece 
d'inflam- 
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Apres  1  cruplion,  on  voit  fou- 
vent  finir  les  vomifTements  &  les 
maux  de  reins  ;  on  apperçoit  quel- 
que diminution  ,  dans  les  autres 
/)^mptomes  qui  fubfiflent  encore. 
Mais  la  fièvre,  dont  l'ardeur  avoit 
paru  d'abord  fe  modérer ,  le  ral- 
lume bientoft  après,  &  eft  mar- 
quée fur  tout  en  Tierce  ,  par  des 
rcdoublemcns  violents.  Elle  ne 
difcontinuë  point ,  elle  entretient 
les  accidents  les  plus  confiderables, 
&  en  attire  fouvent  de  nouveaux. 
En  effet ,  les  Malades  éprouvent 
alors  des  infomnies  cruelles  ,  des 
rêveries  légères,  des  inquiétudes, 
^Qs  faignements  de  nez  ,  princi- 
palement dans  les  redoublements: 
&  fouvent  des  fueurs  très  abon- 
dantes, qui  n'empêchent  pas  néant- 
moins  la  peau  d'cflre  toujours  brû- 
lante, &  d'une  chaleur  âpre  & 
fechc. 

Dans   i'eipace    qui   fepare    les 


fur  la  Petit e-VeroIe,    203 

boutons ,    on    obferve   frequem-  matîon  fur 

nient  fur  la  Peau    quelques  vaif-  iapeau,  & 

féaux  lymphatiques  pleins  de  fang.  f;'"vll(èdes 

Ils  produifent  uneefpeced'inflam-  boutons. 

mation   univerfelle  ,  pareille  à  la 

Rougeole,   ou  à   une    Erefipelle 

milliaire  &  pourprée, 

La   fièvre  &   les  autres  accî-  Symvtûmes 

dents  augmentent  dans  le  temps  dans  ie 

de  la  fuppuration  :  &  pour  lors  f^^P^  ^^ 

les  Malades  tombent  fouventdans  j^q^J^^ 

de    grandes   agitations,   dans  des  Agitations. 

rêveries   violentes ,    &:  dans  des  rêveries , 

mouvements    convulfifs.   Cepen-  niouve- 
T  "       i  .  L      ^  mentscon- 

dant  les   grauis ,   ou  boutons  ne  ^^j^^^^  pj^^ 

laiflènt  pas  de  refter  toujours  élc-  violents. 

vez ,  &  de  conferver  un  bon  ca- 

raélere. 

Voilà  quels  font  les  différents    CesdifFe: 
.  T     ^  rentsjymp- 

accidents,  que  nous  avons  remar-  ^q^J^q 

quez  dés  le  commencement,  &  laDifcrette 

dans  tout  le   cours  de  cette  Dif-  maligne , 

crette  maligne,  qui  a  été  très  abon-  "^^^^^f^^^* 

dante  en  171  6.  II  eft  aifë  de  con-  piurpart,dc 
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îa  fîcvre     noître  ,  que  la  plufpart  (ont  moins 
maligne.     \q^  fymptomcs   particuliers    de  la 
petite  vérole ,  que  ceux  de  la  fiè- 
vre maligne. 

Autre  cf.       Nous  AVONS  obfervé  une  fleu- 
/^tvdedif-  xiéme  efpece  àc  Dijcrctte  w aligne, 
creite  ma-  où  la  fièvre  eft  très  vive  ,  &  où 
^"^*'         les  autres  accidents  font  ftmbla- 
blés  à  ceux  de  la  première  cfpece. 
Mais  elle  ne  laifle  pas  de  s  en  fai- 
re diftinguer,  par  les  différences 
que  nous  allons  rapporter. 
Dîfercn-       Dans  cette  féconde  efpece  ,  la 
cesQ^u\ào\-  Fièvre,  qui  cft  très  forte,  fe  joint 

ditoguï  ^^'^  ^^''^^"^  ^""^  efpece  de  Rou- 
de  la  pre-  geole  pourprée.  On  apperçoit  fur 
miere.        différentes   parties  du  Corps,  & 
l^etites  ve-  principalement  fur  la  poitrine,  une 
ff"'"'       multitude  innombrable  de  petites 
ieroljtez.     veiicules  ,  qui  lont  remplies  d  u- 
ne  ferofitè  très  claire ,  &  qui  ren- 
dent la  peau  rude  &  rabotcufe. 
On  ny  découvre  qu'une  très 
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petite   quantité   de  grains  répan-  Petit  nom- 
dus  par  tout,  &  fort  éloignez  ies  ^^^^^^^ 
uns  dts  autres  :  Deforte  qu'on  n'en  difpei  fez  & 
trouve  fbuvent  que  trois  ou  qua-  répandus 
tre  fur  un   bras.  II  e(t   facile  de  ^^^^  ^^^^ 
comprendre  que  la  Petite- Vérole  autres. 
n'eft  pour  lors  qu'un  (ymptome  , 
&  que   la   fièvre   maligne  efl  la 
principale  maladie. 


DES  PETITES-VEROLES 

CON  FLU ENTES, 

PASSONS   à  la  féconde   cIuiTe  Deuxefpg. 
des  Petites-Véroles.  Elle  ren-  "'^^3^^^'^' 
ferme   celles  qui  font    nommées  Petites- 
Confluentes    &    qui    fè    divifent ,  Véroles 
ainfi  que  les  Dlfcrettes ,  en  deux  ^°"^^^"- 
efpeces,  fçavoir  en  Petites -Véro- 
les confluentes  fimples  &  en  Peti- 
tes-Véroles confluentes  malïmes,  r^      ». 
-p.            ,      -^         .             <^.,  Dans  lune 
Uans  chacune  de  ces  elpeces  ,  ecdanslau- 

ies  grains  font  joints  ou  entalîèz  tre ,  \ti 
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grains  s'af-   les  iins  fur  les  autres  :  mais  ils  ne 
^mblcnt     ^'qj^^  p^3  également  confluents,  fur 
cnent,ci'u-  toute  l'habitude  du  corps.   Quel- 
ne manière  qucfois  ils  nc  le  font  qu'au  vifa- 
diiierente.    gç  ^  f^r  [^  tefte:  tandis  que  fur 
ies  autres  Parties ,   ils  ne  fortent 
que  iéparement ,  &  de  diflance  en 
jdiftancc.  Qiielquefois  ils  font  con- 
fluents fur    tous   les  endroits  du 
corps ,  excepté  J(ur  la  tefle  &  fur 
ie  vifage,  où  ils  font  éloignez  les 
uns  des  autres. 

Cojîfïuente      La  Petite-Verole  CON- 

fimple  ,  FLUENTE  SIMPLE  eft  celle  oÙ  la 

quels  en       ^ ,  ^ 

font  les  ac-  nevre  &  les  autres  accidents  cel- 

cidcnts.  fent    tout  à  fait,   ou    diminuent 

C  r   t  les  confiderablement,  après  l'éruption. 

mêmes  Les  fymptomes,  qui  la  précèdent, 

que  ceux  font     Ordinairement    ies    mêmes 

^^      r  ~    que  ceux  qui  annoncent  la  Peti- 
crette  fim-  ^   ^j       .      \r  ^        . 

ple,mais ils  te- Vérole   dilcrette    limple  ;  mais 

font  plus     ils   font   beaucoup  plus  violents. 

violents.     ]^^  confluente  fimpîe  n'a  pas  été 
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fort  commune,  dans  les  années 
171  6.  &  1717.  ' 

Quant  aux  Petites-Vero-  ^  ^'4^f,^- 

^^  .  tes  mali- 

LES  ,  conjiiientes  ^lahgnes ,  quoy-  gnes,  fe  cli- 
que les  Auteurs   n'en  admettent  vifent  en 

ordinairement  que  de  deux  fortes:  ^"^f^^^*- 

^  ,  .  peces. 

nous  en  avons  néant  m  oins  recon- 
nu jufcju  a  quatre,  que  nous  avons 
jugées  être  différentes.  En  effet  la  Quelle  en 
première  efl  indiquée  par  le  ca-  eft  la  prin- 
racftere  même  de  l'humeur  enfer-  ^'P^^^  ^^^■' 
mée  dans  les  boutons.  Au  lieu 
que  les  trois  autres  ont  pour  fi- 
gues les  fymptomes  des  fièvres 
malignes;  avec  une  forte  d'érup- 
tion qui  leur  eft  particulière,  & 
qui  fera  décrite  en  fa  place.  Cet- 
te diflinélion  nous  futfira  :  car 
nous  ne  prétendons  pas  fonder 
une  efpece  particulière  de  con- 
fluente  maligne ,  fur  la  figure  bi- 
zarre de  ks  boutons.  La  même 
irrégularité  le  remarque  dans  ton- 
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tes  les  Dijcrcttes  malignes  &  fou- 
vent  dans  la  Conjiiiente  fimpk. 

Cequ'dics        ETABLISSONS  à  prelènt la  dif- 
ont  de        fcrence  qui  fê  rencontre,  entre  les 

commun  ^   n        ^  i.  ^/ï   • 

entre  elles  ^^^^^^'^  connuentes  malignes.  Mais 

obfervons  auparavant,  qu'un  fymp- 
tome  qui  leur  eft  commun  ,  efl 
que  la  fièvre  ne  cefle  ,  ni  dans  les 
unes  ni  dans  les  autres,  pendant 
tout  le  cours  de  la  maladie. 

Première         La     PREMIERE    ESPECE,     fe 
efpece  de     çonnoifl:  par  le  caraflere  des  grains 
ccnfîuente  ^^j    f^j^t    clairs ,   tranfparents  & 
°    *     pleins  d'un€  ferofité  très  limpide* 
Ce  qui  la  fait  nommer  Petite-Ve- 
role  criflaUine.  Elle  eft  afîèz  diffi- 
cile à  diftinguer  ,  dans  les  pre- 
miers jours  ;  parce  que  les  grains 
ne  font  pas  encore   aiïèz  élevez. 
inSm  ^^^7  cependant  les  fymptomes 
i  éruption    qui  l'ont  devancée,  dans  les  Mala- 
Janslapre-  des  que  nous  avons  traitez.  Une 

fièvre 
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fièvre  affez  vive,  un  dévoyement  mîereefpe- 
fereux  très  confiderable,  des  maux  flye^  J°^' 
de  tefte,    une  très  grande  aitera-  maligne, 
lion  ,  la  peau  d'un  blanc  pâle  ,  &    Maux  Je 
toutes  les  parties  légèrement  bouf-  tefle, dé- 
fies, voyemens, 
A         TU/        •  altération , 
Quand  1  éruption  commence  ,  ^^^ 

les   boutons   paroifTent  d'un  rou-  Symptômes 
ge  plus  pâle  ;  ils  s'élèvent  plus  vî-  pendant  & 
te  &  plus    haut,   ils   deviennent  ^P^^sle- 
plus  gros  que  dans  les  autres  ef-  ^' 
peces.  Le  cercle ,  qui  efl:  à  la  bafe  pj^^^^ "q^^^ 
de  chaque  bouton  ,  conferve  toû-  fiftence  & 
jours  une  couleur  plus  pâle.   La  couleur 
pellicule ,  qui  renferme  l'humeur,  ^^^^  ^^" 
eft  très  mince.  Plulieurs  grains  fe 
joignent  fouvent  enfemble ,  &  for- 
ment une   grande  vefTie  remplie  ^onfiuen- 
de  ferohtez.  Lorfqu'on  la  perce  &  ^^^^    ^^ 
qu'on  en  fait   fortir  l'humeur  le-  forme  de 

reufe  ;   la  peau,   qui  eft  deffous,  ^^^^e  plei-» 

./i       AI  .    /  j  ,     ne  dhu- 

paroilt   pale ,    ainli  que  le  cercle  ^^^^  ^^^ 

des   boutons.   Toutes  les   parties  reufe. 

en  gênerai  iè  gonflent  extraordi-      Gonfle- 
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ment  des  nairemeiit  :  &  leur  enflure  partî- 
parties,  ^-  j^  l'œdcme.  Enfin  la  fièvre 
ncvie  ma-      a  .  r      •  i       r  • 

ligne.  maligne  qui  lurvient  quelquerois , 

iè  manifelle  ;  ou  par  les  accidents 
qui  luy  font  propres  ;  ou  par  une 
érefipelie  miiliaire,  pareille  à  cel- 
le que  nous  avons  remarquée 
dans  les   petites-véroles  difcrettes 

,    ^  malignes. 
Seconde  cj~  ° 

pece  de 

confluente  En  EXAMINANT  la jecoude 

maligne,  efpece  de  coufliienîe  maligne  ,  nous 
Accidents,  avons  reconnu  qu'elle  étoit  de- 
avant  I  e-  yancée  par  les  mêmes  accidents , 
fomTes'  q^^^  ^^"^  ^^  '^  première  efpece 
mémesque  de  dilcrette  maligne  :  &  qu  elle 
dansiapre-  jj  declaroit  par  des  fymptomes  , 
pece  de"  prefqi-i<^  lèmblables.  Cependant  la 
difcrette  fiévre  y  efl  ordinairement  plus  vi- 
maligne.      ye ,   &   {qs   redoublements    font 

La  ficvre  plus  longs  &  plus  violents, 
cit  p  us  VI-       £jj^  j^'^^         néantmoins  toû- 
ve,quoy-    .  i^       , 

quaccom-    jom's    accompgnee  de   vomille- 

pagnce  de  nients  ;  d'envies  de  vomir ,  d  af- 
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Ibupiflèments ,  de  rêveries  &  au-  ^"j^^^^o- 

très   /ymptomes    ef&ayants.    Les  X;r 

premiers  qui  s'y  joignent ,  &  qui     ^^^ 

ne  peuvent  être  découverts  ,  que  confîdera- 

par  un  Médecin  attentif,  font  le  blesfontfa 

battement  des  artères  carotides ,  la  ^^"S^"'^ 

rougeur  des   yeux   &  ia  roideur  ie  batte-  ' 

des  tendons.  ment  des 

L'Eruption  totale  s'y  fait  fou-  ^^^^^f^  ^^' 
r  I  T      rondes  <5c 

vent  en  tort   peu  de   temps.  La  j^  roideur 

figure  des  boutons  y  eft  plus  ir-  des  ten- 

reguliere  que  dans  toutes  les  au-  ^^"^' 

très    clpeces.    D'ailleurs    ils   font  Autres  ac* 

fbiivent  applatis  dans   le  milieu ,  ^Dr^"^r'. 

&  ont  leur  cercle  d'un  rouge  fon-  ruption. 

ce.   Ils  ne  groffifîènt  que  medio-  Figure pfus 

crement  ;  fur  tout  au  vilage  qui  irregufiere 

fe   gonfle    &  fe  bouffit,  dés  le  ^^^'^^f^^ 

^  .       .  T     ,,,  '  ment  des 

premier  jour  de  1  éruption.    1  out  boutons. 

l'EpUerme  de  cette  dernière  par-     Elévation 

tie  s'élève  ,  &  paroifl  ne  former  de  i'Epi- 

qu  un  feul  grain ,  plat    &  d'une  "^^^^^  ^« 

furface  très  unie.  Les  intervalles,  ^  ,  / 

,      ,  ,  ,rr  Cohérence 

que  les  boutons  laiilent  entre  eux,  des  grains 

Oij 
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Taclics  font  marquez  de  taches  érefipcla- 

érefipela-    teufcs     &    fouvçnt    pourpreufes, 

teufes.        Tantoft  ii  ne  le  fait  aucune  tranf- 

Peautou.  pîration  fcniible  :  &  la  peau  pa- 

iantc  ^un-  ^'^^^  ^^^^  ^^'^^^  ^  ^''^^  ardente, 
toft  avec  Tantoft  les  fueurs  font  abondan- 
fecherefTc ,  tes  ;  quoyque  la  peau  refte  toû- 
&  tantoft     JQj^jj.^  brûlante,  &  d'une  chaleur 

âpre  &  lèche.  Les  unnes  ne  lor- 

Urines      ^  ^     ,  , 

d'un  jaune  ^^^^^   ordinairement    quen   petite 

coloré, &    quantité,  &  font  dun  jaune  fort 

fort  peu      coloré.  Le  pouls  ,  eft  ou  dur  &i 

te&  "  '*""  P^^^^  >  ^^^  ^^^^  8*'^^  '  ^  ^^^^  élevé; 
D'-  ft'  ^^^  y^"^  ^^"^  quelquefois  rouges, 
daos  le  éiincelants,  &  incapables  de  fouf- 
pouîs  <3c  frir  la  lumière.  Oiielquelois  ils 
dans  ks  ç^^^^  mornes  &  iàns  vivacité  ;  & 
^  '  pour  lors  la  prunelle  eft  plus  di- 
latée qu'elle  ne  le  paroift  ordinai- 
teE-"^^  rement.  Les  Malades  fouffrcnt 
gus.  des   maux  de   tefle   violents;   & 

Roideur  ^"^  ^^"^  lorfqu'il  n'y  a  ni  affou- 
dcs  ten-  pifTement  ni  rêverie.  Le  dcfiut  de 
4iQns,mou-  flexibilité  dans  les  tendons,  les 


fur  la  Petite-VeroIe.   2  i  3' 
mouvements  convuififs  &  ie  de-  vements 
lire  font  plus  fréquents  &  plus  convuififs 
confiderables  que  dans  les  autres  ^  ^^^^^^' 
Petites-Veroies. 

La  TROISIEME  efpece  de  Pe-     Troifiéme 
îïte-Verok  confinent e  maligne,  efl  efpece ào, 
précédée    des  mêmes   accidents ,  confluenic 
que  les  autres  elpeces,  ou  11  entre 
de  la  malignité.  Mais  par  I  erup-  Symptômes 
tîon,*  qui  commence  fouvent  dés  qui  la  ren- 
ie fécond  jour,  on  découvre  bien-  ^^ï^^a'nTe- 
toft  ,  combien  elle  en  efl:  diffè-  autres, 
rente.  Les  grains  y  font  de  couleur      ^  ^j^^ 
noire,  &  ne  font  pas  fort  élevez,  noirs,  pea 
Lorlqu  on  les  ouvre ,  il  en  fort  un  élevez  & 
fang  fort  noir,  très  livide,  &  le  ^^^P}^'^ 
fond   en   paroift  gangrené.    Les  jiyjje. 
Malades  urinent  ordinairement  du      Ecouîe- 
iâng;  plufieurs  en  rendent  par  ie  ment  & 
fondement ,  quelques-uns  par  les  évacuation 
narines  :  &  d'autres  par  la  bou-    "  ^"J  * 
che,   loit    en  crachant,   loit    en  rentes 
toulTant,  foit  en  vomiffant.  On  voyes» 
Oiîj 
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en  voit  même  à  qui  le  fang  fort 
desirîter-  P^^  les  yeux.  Les  intervalles  qui 
valles,  qui  léparent  les  boutons,  font  dun 
repaient  noir  obfcur  ;  la  fièvre  eft  affez 
l^clfûr'dV  ^'^^^  '  &  les  redoublements  en 
la  fièvre,     font  violents. 

Quatrième 

ejjrecede  UnE    DERNIERE    &    quatrié- 

conHuentc  ^^^  cfpcce   de  petite- Vérole  con- 

maligne,&  a       r         i- 

accidents     nuente  maligne,  que  nous  avons 

qui  lac-  reconnue ,  eft  celle  où  Ton  voit 
compa-       j^,^  placards  fur  la  peau ,  &  prin- 

^  ^   *        cipalement  fur  le  vifage.  Ils  font 

Les  pia-   r  1   r  • 

cards  de      ^^rmez  par  piulieurs  grams ,  qui 

plufîeurs  fe  raflêmblent  en  certains  endroits, 

grains  dif-  ^    qui  font  néantmoins   feparez 

cet?e^"u  -  ^"^1*^  ^^ix  >  quoyque  fort  proches 

tricme  ef-  I^s  uns  des  autres.  Entre  ces  pla- 

pece,  de  la  çards ,  on  découvre  des  interval- 

première  j^^        -  ^^^  ^^^^^  chargez  d'aucuns 

efpece  de  .  ^     t-.         n            ^ 

difcrette  grams.  Du  relte,  cette  quatrième 

maligne,  elpece  de  confluente  a  beaucoup 
Les  autres  de  rapport ,  avec  la  petite-verole 
accidents     difcrette  maligne  de   ia  première 
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clpece.   On  y  découvre  les  me-  font  abfo- 
mes   accidents ,   foit   avant ,   foit  ÎLiment  les 
après  l'éruption.  Aiiffi  n'a  ce  été  rf."""''. 
que  la  dirrerente  dilpolition  des  foit  après 
boutons  de  cette  quatrième  elj^e-  icruption. 
ce  ,  qui  nous   a  déterminez ,  à  la 
diftinguer  des  autres  ,  &  à  la  pla- 
cer  dans  le  rang  que  nous  luy 
avons  donné. 

Nous  FINIRONS  icy  le  dé- 
nombrement des  différentes  efpe- 
ces  de  Petites- Véroles ,  que  nous 
avons  crû  devoir  multiplier  au- 
de-là    des  divifions    ordinaires.   Rai^nsfur 
Peut-être,  jugera-t-on,  que  ce  n  a  Q^^s'^f^* 
pas  été  fans  fondement.  Il  ne  faut  fondé, 
que  faire  attention  à  la  diverfité  po^r  éta- 
de leurs  fymptomes,quenous avons    ç^  ^ "^j ^ 
marquez,  &  à  celle  de  leurs  cura-  confluen- 
tions ,  que  nous  expoferons  dans  tes  mail- 
la fuite;  après  avoir  developé  les  S"^^* 
eau  (es ,  &  détaillé  ie^s  prognoflics 
de  ces  maladies. 

O  iiij 
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DE      LA      CAUSE 

Des    Petites  -  Véroles    en 
gênerai 

Toutes  les    T     A    CAUSE    GENERALE   de  la 

Petites-Ve-  J   jPctite-Verole,  ainfi  que  nous 

rûlesenot-  „  t  -      t-        n  i 

neral ,  ont  ^  avons  déjà  dit ,  elt  une  humeur 

pour  caufe  ou  levain    contenu  dans   la  lym- 

un  levain       [^^^    JJ   ^^^^   J^^^^g    pluftoft    OU 

de  mauvais  ^i       ^     j      c        o  o      r 

caracflere     P^*^^  ^^^^  >  ^   ^"  P^*^^   grande  ou 

contenu      en  moindre  quantité ,  félon  qu'il  y 

dans  la       ^fj-  pjjj^  ^y  nioins  embarafle.  D'aii- 

ymp  e.      j^^^^^^  j^  qualité  de  Taiç^  qu  on  reC- 

Circonf-  pire ,  OU  lefpece  de  régime  qu on 

tances  qui    obfèrve ,  contribuent  beaucoup  à 

fîonnent  le  ï^^^^^'  ^^^  ^  retarder  fon  develope- 

dévelope-    ment.   Dés  qu'il   a  commencé  à 

ir.ent.         fg  débaraffer ,   il  s'unit  peu  à  peu 

avec   les   liqueurs   lymphatiques, 

qui  s'échapent  par  les  glandes  dts 

Premiers  premières  voycs.  Il  s'y  amafle ,  il 

effets  de     ^'y  develope  ,   &  dérange  les  di- 
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2[e{llons,  Pour  iors,  il  caiife  des  ceJeveîo- 

j  T  •        T     pement. 

maux  de   cœur ,   des   envies   de  ^ 

vomir,  des  vomifTements,  &  d'au- 
tres accidents,  qui  font  les  avant- 
coureurs  ordinaires  de  la  Petite-  Une  partie 

Vérole.  Une  partie  de  ce  levain  ,  ^"  l""'/", 

•      ni         /  n  1         >/  ..  coule  aWs 

qui  elt  dans  1  eltomach ,  s  évacue  ^j^ns lefto- 

par  les  vomiflèments ,  ou  par  le  mach  :  & 

dévoyement.  L'autre  partie,  paf-  sevacue 
r         j         I      r  j  I     ^        par  les  vo- 

lant dans  le    lang ,   rend  les  ac-  J^j^e- 

cés  de  fièvre  violents,  &  de  plus  menîs,ou 

longue  durée.  C  efl  ce  qui  achevé  P^^  ^^  ^^' 


de  debarafîèr   entièrement  ce  le- 


ie  dé- 
ement. 

Une  autre 


'^^^"-  partie  pafTe 

J<9//  à^elopement  &  celuy  des  dans  ie 

autres    humeurs,  produifent  ne-  ^^"gJ   ^ 

ceflàirement  une   très  grande  ra-  "^^^^^  pj^g 

réfaction ,  dans  le  fang  &  dans  la  forte. 

lymphe.   En  cet  état  les  vaiffeaux  Adion  du 

fànguins    &    les  vaiiTeaux    lym-  ievain  dé- 

phatiques    fe    dilatent    confidera-  ^^^^^' 

blement.     Doù   proviennent  les  ^}''^'ff^ 

maux  de  telte,  1  alioupilkment ,  lymphe:  & 

le  délire ,  les  maux  de  reins  ,  les  caule  la  di- 
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îatatîondes  i"q"'^tLiJcs ,  Sc  les  autres  fymp- 
vaiffeaux.  tomes,  qui  précèdent  ie'ruption 
Accidents  ^^  '^  petite  veroIe.  Leur  violen- 
qui  en  re-  ce  dure  pour  l'ordinaire  ,  jufqu  à 
fultent.       çç  ^^ç.  j^.  levain  foit  entièrement 

Maux  de  cicvclopé.    S'il   ne   fe    débaraflbit 
tclte.afiou-        ^'       ^    r  *  .f 

piffement     q»^' impaitailemcnt ,  jI  pourroitar- 

délire,  &c.  river  dans   la  fuite,   qu'on  (croit 
Quelle  efl  cxpofé  à  cflliyer  une  féconde  al- 
Jadurcede  taque  de  cette  Maladie, 
dent^s^^^'  Lorfque  toutes   les   parties  de 

,,Tr  .      ce  levain  ont  été  def];agées,  qu'ei- 
L  Union  ,  /  /  »    t/       o  r 

du  levain     *^^  ^"^    ^^^  brilees  oc  atténuées, 

avec  l'hu-    elles  s'uniffènt   avec  l'humeur  de 

meurdela  j^  tranfpiration  ,    &    f»  feparent 

tion  ^  rend  ^^^^  ^"^  >  P^^'  '^^  glandes  de  la 
cette  hu-  peau.  Union  qui  rend  cette  hu- 
meur p!us  jyjcur  beaucoup  plus  groffiere;  & 
gro  lere.  ^^.  J^cQ,^tI.JiJ■^|;  Je  s'cngorger  dans 
rorgepour  '^^  vaifîeaux  excrétoires  de  ct^ 
iors  dans  glandes,  ou  dans  les  vaiffeaux  fe- 
fes  vaif-  crctoires ,  lorfque  les  excrétoires 
îetoires ,  ^^  t»*^^^vent  bouchez.  De  là  fe 
ou  excre-  forn>e  la  petite  poiote,  ou  éleva- 
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tion  qui  paroift  ou  fe  fait  fentir ,  ^onts  des 

dés  le  commencement  de  lerup-  p"  ^^    ^ 

tion ,    &    qui   elt    le   centre   du  ^ 

.        '  ^  Cetengor- 

bouton.  ^  gement 

Tous  les  vaiffeaux  lymphatî-  forme  la 

ques  ,  fituez  autour  de  ces  vaif-  P°'P^^  ^^^ 

}  r  .0  •  grains ,  ou 

ieaux  lecretoires   &    excrétoires,  gomons. 

font  alors  fort  dilatez  par  la  lym- 
phe qui  les  remplit. 

Les    vaifîèaux    fànguîns,   font  L'Engor* 

diftendus  à  leur  tour  par  le  fàng ,  gement  du 

.     n    ,  ^      •  fang,  dans 

qui  elt  dans  un  mouvement  vio-  j^g  v^if- 

lent.   Il   fait  effort  contre  l'em-  féaux  lym- 

bouchure  des  vaifîèaux  lymphati-  pratiques , 

n-j  I  occafion- 

y  entre ,  il  les  engorge  ,  ^^  ^^^ 

&  produit  les  taches  rouges  qui  épanche- 
fè  remarquent  d'abord  fur  la  peau,  ment  fous 
Puis  continuant  à  paiïèr  en  plus      P^  ^^"' 
grande   quantité,  dans   ces  vaif- 
îèaux, il  les  crève,  il  s'épanclie  Cetcpan- 
i)us  l'Epîderme,  &  fait  naître  cet-  ^^^"^^"J,, 
te    élévation,   qu'on    appelle    le  \1^^^q^ 
bouton  de  la  Petite-Veroie.  Il  s  y  des  bou- 
mêle   en    même   temps  avec  la  tons. 
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Son  nié-  lymphe,  il  fcrnieiile  avec  elle,  & 

iriymph^e  ^^^^^'■'P^"^  ^'^^"^  pl"s  clc  piacc,  fait 
les' fait  grofllr  le  bouton.  Enfin  l'humeur 
grofllr.        fe  change  en  pus ,  &  venant  à  (ê 

deiïccher ,  termine  le  cours  de  la 

Maladie. 
Ccfte  Me- 

chanique  CeTTE    MECHANIQUE   fuffit 

fert  a  faire  r  •  j        i  /' 

connoître  P^^'^  ^'^^  comprendre  la  caule 
d'où  '  ro-  '  A(^s  différentes  ej(j)cces  de  Petites- 

cecfeîarfif-  Veroles ,  que  nous  avons  diftin- 
ferencedes      ^ 

petites-ve-    &  j  /     ;      •      r    j'      r 

ro^es.  ijj^and  le  levain  le  dépote  en 

Cîrconf.  entier,  dans  les  glandes  de  la  peau, 

tances,  où  il  y  produit  une  petite-verole  fini- 

le  fevam  p]ç   £11^  çf]-  djfcrette  ou  confluen- 

caufe  les  ^       /- ,  "j     n     i 

p^jîfç5_  te,  Icion  quil  elt  plus  ou  moins 

Véroles  abondant ,  ou  qu'il  s'efi:  developc 

fimples.  piu5  Qu  moins  parfaitement. 

En  quel        Lorfquil  fe  rencontre  dans    le 

naître  les  ^^'^§  quantité'  d'autres  humeurs , 

Petites-  d'un   caraélere   différent ,    qui  fe 

Véroles  debaraffent   avec   le  levain  de  la 

ïS"  Petite-Verole,  elle  ne  peut  être 


fur  la  Petite-Verole.    22  1 

fimple  ;  elle  devient  compliquée.     Effets,  que 

Ce  Levain  peut  s'unir  tout  en-  produifent 

ticr  avec  l'humeur  de  la  traiirpi-  j^L."?^^ 

ration,  &  le  depoler  dans  les  glan-  raclereque 

àiQS  de  la  peau.   Mais  les  autres  ce  Jevain , 

fucs  d'un  caradere  différent,  qui  ^^^"'^ 

'  ^      ne  peuvent 
ne  prennent  point  cette  route,  en-  prendre  ia 

tretiennent    l'ardeur    de  la  fièvre,  route  des 

Ils  forment  des  obftruaions  dans  fl^'^'^l^'^'' 

d'autres  glandes;  telles  que  celles   ,,  ^ 

qui  exiflent  certainement  dans  le  tent  i'ar- 

Poulmon  ,   &  peut-être  dans  les  deur  de  la 

membranes   du  cerveau,  &c.  Us  ^^^^^'.^ 

r  I  I        r  /  •    rr  lontnailtre 

caulent  alors  les   nevres  mnam-  desobf- 

niatoires ,  ou  les  fièvres  malignes ,  irudions 

qui  rendent  les  petites -véroles  fi  ^f"^ 

funeftes.    Enfin  la  différente  qua-  «landes. 

llté  des  fucs,  produit  les  diff'eren-  jjg  caufeni 

tes  efpeces  de  petites- véroles  ma-  des  fièvres 

Vîmes  ,  que  nous  avons  eftablies.     enflamma- 
°  ^  toires,  ou 

r>y  \    y  r  ^es  fiévres, 

C  EST  à  l'examen  des  prognof  &  dts  peti- 
tics ,  que  nous  devons  mainte-  ^^^  vcrole* 
mm  nous  attacher.  ip^iigncs. 
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DES     PROGNOSTICS 
Dans  les  différentes  efpeces  de 

Dans  les  Petites-  Véroles, 

petites  vé- 
roles fim-    T    Es  S  Y  M  P  T  o  M  E  S  ,  qui  an- 

premie^rs      -■ énoncent  la  Petite- Veroic  dif- 

fympto-  crétte  fimple,  ou  confluente  finî- 
mes font  pje^  parojflènt  beaucoup  plus  vio- 
&œpen-  '  ï^"^^>  ^  ^^^"*^  cependant  moins 
dant  peu  dangereux ,  que  ceux  qui  prece- 
dangereux.  Jent  les  petites-Teroles  malignes. 

Dans  ies  Au  contraire  ces  derniers ,  feni- 

petites-ve-  \^\^^^  ^^^ç.  ,-,-joins  confiderables  ; 
rôles  mail-  ,  ,  / 

enes ,  les    parce  qu  ils   ne  lont  pour  1  ordi- 

prcmiers  naire  que  les  premiers  accidents 
fympto-  ^ç,  j^  fièvre  maligne.  Ils  font  toû- 
fent  moins  jours  fourds  &  obfcurs  :  mais  le^ 
violents  &  fuites  n'en  font  que  plus  à  crain- 
deviennent  jj.^^  £ç^  circonftances  équivoques 
neftes.  ^^  ^^  maladie  naiffahte  ,  empê- 
Ils  font  ^hent  qu'on  n'en  fbit  aulfi  effiayé 
di'auunt      qu'on  le  devroit  être;  &   in/pi-; 
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rent  fou  vent  une  fecurité  perni-  P'".^  ^ 
cieufe.     Les    Malades    attendent      -j^  ^^^^ 
tranquiiiement  la  fin    de  l'accès,  plus  ob- 
Ils   foufFrent   quelquefois  un    ou  ^curs&pius 
deux  redoublements  ,  fans  croire 
avoir  befoin  de  fecours;  où  ils  ne  ^^^'^^^'"^s 
fe  déterminent  à  en  appeller  ,  que  une  trop 
iorfque  l'éruption    eft   fort    pro-  grande 
chaîne.  Pour  lors  il  peut  arriver  ,  <^o"^^"cc , 
que  le   fang   ait  déjà  pafle  dans  aux^pre-^^ 
ies  vailTeaux  lymphatiques  du  cer-  miers 

veau  ;  &  que  l'inflammation  de  fy^^pip- 
.        -^    w  /7 V     V  mes  Cits 

cette  partie   ait  ete  pouiiee  a  un  petites-ve- 

point ,  qui  rende  tous  les  remèdes  rôles. 

inutiles.  Dans  ces  triftes  conjonc-    Le  fuccés 

tures,  le  Médecin   doit  d'autant  enefltoû- 

plus  fe  défier  du  fuccés;  qu^il  au-  f  "^s^^"" 

'.  ^   -'  '^^  A     .  j  teux,  quef^ 

roit  toujours  ete  douteux  :  quand  ques  pré- 
même  on  auroit  eu  recours  à  luy,  cautions 
dés  les  premiers  jours  de  la  uia-  ^"-^^  ^^^ 
ladie. 


Ht&^m 
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DES    PROGNOSTICS 

Dans   les    Petites  -  Véroles 

fimples, 

La  Petite^  T     A    PeTITE-VeROLE    Dif- 

Verole  dif-  J jçrette  fimpie  n  eft  pour  1  or- 

crette  fim-    j-     -  >  -r   r\   ..  '  ^ 

DJe  n'elt     <^^ri^ii'^  >  ^  ^^^^  ^^^^^  lalutaire  ;  ou 

ie  plus  fou-  la  fièvre ,  &  ies  autres  fympto- 
vent  qu'u-  nies  Ic  diflipciit  immédiatement 
"^  ^bl^  ^"  ^P^'^5  l'éruption  ;  parce  que  tout 
ie  levain  s  eft  developé  &  s  eft  de- 
LafTcvre&  P^^^  ^^"^  ^^^  glandes  de  la  peau, 
les  autres  L'unique  foin  du  Médecin  doit 
fympio-  ^tre  alors,  de  prévenir  par  une 
r^iiïent,m^  fage  conduite ,  quelques  maladies 
continent  qui  étant  produites  par  d'autres 
après  le-  caufès  pourroient  fè  joindre  à  la 
ruption.      petite- Vérole.  Ces  accidents  étran- 

tacher  peuvent  être  imputez  qu'à  quel- 
alorsàpre-  que  défaut  de  régime,  ou  à  quet 
yeniriesac-  ^^  mouvement  de  fièvre,  aufli 

peu 


fur  la  Peùte-Verole.    l±<y 
peu  dépendant  de  la  petite-vero-  ciJents 
le,  &  auflî  difficile  à  prévoir,  que  cirangers. 
le  feroit  un  accès  de  fièvre  dans 
l'état  de  la  lanté. 

On  est  bien  moins  exempt    ^^^/^#^ 
de  danger  dans  la  Petite-Verole  J^.^JX 
confluente  fimple  :  Car  il  eft  cer-  confluents 
tain    que  l'humeur  qui  la  caufe ,  Timple. 
eft  infiniment  abondante.  On  ne      E^-e  eft 
peut  donc  être  trop  fur  fes  gar-  [^f^^^^rî'- 
des,  &   avant  la  fortie  des  bou-  gereufe, 
tons ,  &  fur  tout  pendant  que  le  que  la  dif- 
fait    l'éruption  :  temps  où  cette  ^  ^^"^  ^^^' 
humeur  le  develope ,  &  où  toute 
la  lymphe  le  raréfie  prodigieufe- 
ment.  Il  y  a  pour  lors  fujet  d'ap-     L'Engor- 
prehender ,  que  le  làng  ne  paîîè  gement  da 
dés  les  premiers  moments ,  &  ne  j^"».  ^^"^ 
sarrefie  dans  les  vaifîèaux   lym-  féaux  lym- 
phatiques du  cerveau.  Ce  qui  ar-  phatique* 
ïive  principalement,  quand  on  a  ^-jc^rveau, 
néglige  de  recouru-  d abord  a  la  cémenta 
iàignée  ,    &  aux   autres  remèdes  craindre. 

,P 
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que    nous    indiquerons    dans    la 

fuite. 

II  fe  cache        Comme  la  Fièvre  qui  a  paru 

?^s^^^d^'s    ^'^t)0^'^  »    c^^^  prefque   toujours 

les  corn-     après  l'éruption  ,  ces  fortes  d  en- 

mence-       gorgements   demeurent  quelque- 

inents.        £qj^   cachez,    mais  ce    n'efl:  que 

En  quel   pour  un   temps.  Car  iorfque   la 

cmpsi   e  ^^yj.ç  jg  la  luppuration  commen- 

manifelte,  ,  r    r  -       r      •       i     r        i    r 

&  qu'elles    ce  a  le  lan'e  lentn*,  lorjque  le  lang 

en  /ont  les  du  Malade  ell  animé ,  foit  par  un 

eau  es.         régime  peu   convenable  ,  foit  par 

l'ulage    du  vin  &   des   cordiaux 

vifs  ;  les  liqueurs  ne  tardent  pas  à 

fermenter  vivement.   La  lymphe 

fe  raréfie  extrêmement;  &  l'on  le 

trouve  fiirpris  tout  à  coup  d'une 

inflammation,  qui  nefl:  que  trop 

fou  vent  mortelle. 

Signes  Quelque  difficile   qu'il  foit  de 

d'un  en-      connoître,  dés  le  commencement 

du'^fa^n^^"    de  la  maladie,  s'il  fe  fait  quelque 

dans  Je       engorgement    dans   les   vaifîêaux 

cerveau,      lymphatiques  ;    voicy    cependant 


fur  la  Petite- Vérole,  lij 
quelques  fignes  qui  peuvent  ie 
faire  conjeélurer. 

Si  le  Malade  n'a  pas  d'abord  Défaut  de 

été  faigné  /uffifamment   &  s'il  a  ^2t% 

pris  des  Cordiaux  vifs  &  brûlants,  cordiaux. 

Si  après  ieruption,   il  ejl  plus  AfToupifTe» 

ûlfoupi  qu  il  ne  devroit  i  être.  ment. 

S'il  lent  un  bourdonnement  Se  Tintement 

un  bruit  continuel  dans  les  oreil-  ^^"^/^^ 

-  oreilles. 
les. 

Si  pendant  fès  affoupiffements  Rêveries. 
il  luy  furvient  des  rêveries  légères 

ér  fréquentes  j      ;^^^, 

o  //   eit    tort   inquiet    &  fort  ^^i. 

agité,  Gonffe- 

Si  le  Ventre  eft  bou^  &  gonflé,  ment  du 

quoyqu  on  Tait  debaraffé  par  des  ^^"^''^• 

lavements ,  &c.     '  ÏThhl^ 

Si  la  langue  eft  fort  feclie,  gyg. 

Si  les  urines  coulent  en  très pe-  Yç,<\\.t 
tite  quantité  &  fi  elles   font  fort  quantité  & 

colorées,  forte  cou- 

Si  les  Boutons  ne  s  élèvent  point  yj-jnes. 
^^^Z»  c'eft-à-dire,  s'ils  font  plats    Enfonce- 

Pi; 
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ment  des     ou  enfonce^  dans  leur  centre, 
boulons. 

Ces  fignes  Q,UELQUES-UNS  de  CCS  flgncs, 

|oims  en-  (^^^  ^^^^  j^^  derniers,  peuvent  fè 

femble,in-  .                     ».,      ^  .          t 

diquent  un  découvrir ,  lans  qu  j1  y  ait  embar- 

em barras     ras  dans  le  cerveau.  Mais  quand 

dansieccr-  jj^  ^  rencontrent  tous  enfemble, 
veau.  j  .  .       ,  , 

ou  du  moins  pour  la  plus  grande 

partie  :  on  ne  doit  prefque  pas 
douter  que  les  vaiiïeaux  lympha- 
tiques ne  foient  engorgez;  depuis 
le  moment  où  la  fièvre  s'eft  allu- 
mée, &  où  le  levain  sefl  deve- 
lopé. 
II  ne  fe  Qiiand  même  il  y  auroit  lieu 
forme         Je  juger,  qu'il  ne  (e  feroit  point 

?^^^^.?1     formé  dengoiwment  dés  la  naif- 
fois,  que  j     j  j    I-  j  T 

dans  le       lance  de  la  maladie ,  on  ne  lail- 

tempsdela  fèrolt  pas  d'avoir  tout  à  craindre 
"PP"^'^-      Jaiis  je  temps  de  la  fiippuration  , 
où  la  rarefliÂion  des  liqueurs  de- 
vient  très   vive.    11  peut   arriver 
Qu'elles  alors ,  que  le   fâng  le  faflè  entrée 
en  font       ^.^.^^  j^^   yaiflèaux  lymphatiques, 
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&  forme  une  inflammation  con-  aîors  les 
iiderabie.  D'ailleurs  ces  vaiiïèaux  ,  "" 
qui  ont  été  trop  diftendus  par  la 
lymphe  extrêmement  raréfiée, 
peuvent  quelquefois  comprimer 
trop  fortement  les  glandes  du  cer- 
veau. QjLielquefois  même  ils  font 
en  danger  de  fe  rompre,  &  de 
iaiffer  échaper  au  dehors  une  par- 
tie de  la  ferofité ,  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  contenir. 

Enfin  la    Fièvre,   qui  devient    l^  Fièvre 
toujours  très  vive  dans  le  temps  devient 
de  la  fuppuration  ,  entretient   &  ^^^^  ^^^'^* 
augmente  le  defordre.  Elle  y  efl 
d'autant    plus   violente ,  qu'il  y  a 
une  plus  grande  quantité  de  bou- 
tons  qui   fippurent.    Ainfi    tous 
les  moments  de  ces  derniers  Jours 
doivent  être  comptez  avec  frayeur. 
S'il  efl  permis  de  fe  raffurer  con-    Trille  ef- 
tre  les  trides  événements,  qui  leur  ^^^'  ^^  ^^ 

r  I  r  A.        ^  trouvent 

luccedent  preique  toujours,  ce  ne  les  Mala- 
peut   être  que   par   rapport   à  la  des. 

Piij 
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conduite  qu'on  aura  tenue  dans  la 
ciiration,   dés   le  commencement 
&  pendant  le  cours  de  la  maladie. 
Le  tranf-       JLcs  mouvements  convulfifs ,  le 
port  èi  les    tranfport ,  &c.  font  des  accidents 

raouvc-  iuneites.  Lorfquils  furviennent 
mentscon-  ^  t  i         i       • 

vulfifs  font  t^ut  ^  ^o^ip  >  dans  les  derniers 
alors  très  jours  de  la  luppuration ,  &  après 
dangereux.  ^^^^^-^^^  ^^^^  j^  Malade  a  été  d'abord 

évacué,  tant  par  la  fàignée  que 
par  les  purgatifs,  ils  annoncent  pref 
que  toujours  une  mort  prochaine 
D'où  pro-  ^  inévitable.  Les  vaiffeaux  lym- 
viennent  phatiques  auront  été  lans  doute 
engorgez ,  dés  l'origine  de  la  ma- 
ladie ;  &  l'auront  été  fi  violem- 
ment, que  les  remèdes   évacuants 

,,  ^        n'auront  pu  les  debarrafîèr. 
ils  font  *         ^  ,    .        r  j     AT  T  j      » 

moins  fu-         -^'•'  contrau'e  ,  ii  le  iVlaïade  na 

nèfles,  été  ni  laigné  ni  purgé  les  premiers 

lorfqu'ils  jours  de  ià  maladie  ,  ces  accidents 

coufria^di-  ^^viendront  moins  terribles  :  il  ne 

Jâtation  icra  pas  impoflîble  d'en  prévenir  les 

nouvelle-  fiiiîes  par  les  fàignees,  les  purga- 


ces  acci- 
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lions,  &c.  Car  on  pourra  prefu-  ment  fut- 
mer  aiors  ,    qu'ils   ne  dépendent  y^""^<^^"s 
point  de  1  engorgement  acs  vaji-  ç^^^^  ç^^^ 
féaux  lymphatiques  :  mais  de   la  guins. 
dilatation     récente  ,    que   l'abon- 
dance Se  la  raréfaction   du   fàng 
auront  caufée  dans  les  vaiffeaux 
ianguins. 


DES    PROGNOSTICS 

Dans  les  Petites -Véroles 
malignes. 


A 


Prés  avon-  confidere  les  r  ,.r 
prognoltics  des  petites-vero-  crettes  ma- 
ies fimples ,  examinons  ceux  des  lignes  font 
petites-véroles  malignes.  ^^'^"^  ^ 

Les  Petites -Véroles  Difcrertes  quelcscon^ 
malignes ,  font    pour  la   plufpart  fiuer.tes 
moins   cruelles,    que   lorfqu'eiles  ^^H^^^- 

font  confluentes.  Prognofîic 

^  ^  ,.  danslapre.^ 

JLntre  les  Lon-fluenîes  inalignes ,  mierc  ef- 

celles  de  \^  première  efpece ,  font  pece. 

P  iiij 


i^Z  Ohfervations 

Dans  la  fe-  moins  à  craindre  que  celles  delà 

condc.        féconde. 
Dans  la       Les  Petites-Veroles  de  la  îroi- 

trortîcme.   fiéme  efpece  font  les  plus  redouta- 
bles,  &    font   prefque    toujours 
mortelles. 
Dans  îa       La  quatrième  efpece  eft  la  moins 

quatrième,  dangereufe  ;  &  le  prognoflic,  doit 
en  être  le  même  ,  que  celuy  des 
Petites  -  Véroles  Dilcrettes  mali- 
gnes de  la  première  e/peçe. 

Pour  décider  plus  fèûre- 
mcnt  des  (iiites,  que  peuvent  avoir 
CCS  Petites -Véroles  malignes,  on 
doit  fur  tout  confulter  les  fymp- 
tomes  qui  les  accompagnent. 


fur  la  Petite-Verok,    2^-^ 
DES    DIFFERENTS 

SYMPTOMES: 

Servant  à  fonder  les  Prognoflics , 

dans   les    Petites-  Véroles 

malignes.  Symptomei 

favorables 

COMMENÇONS  par  raflembler  danslespe- 
ceux  qui  font  favorables ,  &  tites-vero- 
dont  on    a    tout  lieu   d'attendre  gnes!^^^' 
une  guerifon  certaine.  En  voicy     Di^inu- 
la  fuite.  tion  de  la 

Le  rallentiffement  de  la  Fièvre  fièvre  «5c 

après  l éruption  :  &  la  diminution  ^^^ ^^^^^^^ 

de  tous  les  lymptomes  qui  l'avoient  mes  après 

précédée.  l'éruption. 

L'Eruption  graduée ,  dans  la-  Sortie  fuc- 

quelle  les  boutons  fortent  in(èn-  «^^^^'^'^^  ^/^' 
yii  j  valioa  des 

liblement.  boutons  & 

LEIevation  des  boutons ,  &  la  rougeur  de 

rougeur   du  cercle   qui   eft   à  la  ^eurcerde. 

tafe.  Leur  hu- 

La  blancheur  à*  la  confifleme  meur  blan- 
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cTie&con-  fie    l'humeur  conlemië    dans    les 
^''^"'^-      boutons. 

peau.  ^i^Jis  les  tendons. 

Douce         ^^^^  trûnfpiration   douce. 
tranfpira-         Une  chaleur  humide, 
tion.  £)^^  urines  afîcz  abondantes  Se 

Chaleur  ^jen  f^A?/'/fj. 

Nui  embarras  dans  la  tede,' 
ab^dan-^  ^^"^  ^^  poitrine  &  dans  ie  bas- 
les.  y^/z^/-^. 

Dépare-       E^'^^i'^  l'abfence  de  tous  lesfymp- 
ment  de  fa  tomes ,  qui  accompagnent  ordinai- 
tefîe,  &c.    rement  h  fièvre  maligne ,  jointe  à 
la  Petite-VeroIe. 

Symptômes  LeS  SYMPTOMES  fâcheux,  & 
'^dlblks  e-  ^^"^'^"^  funeftes,  font  en  bien  plus 
titès-vero-  grand  nombre;  &  demandent  un 
Jes'mali-  détail  beaucoup  plus  exad.  Nous 
S"^**  les  rangerons  fous  trois    claflès  , 

par  rapport  aux  trois  temps  dif- 
férents où  ils  furviennent. 

La    première    renfermera    les 
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fymptOQKs  qui-   paroiffent   avant    Trois  dif- 
I  éruption.  ^  clafTes  de 

La  féconde ,  ceux  qui  fè  ma-  cci  fymp- 
nifeftent ,  pendant  que  leruption  ^^i^^^^. 
le  fait. 

La  troifiémc ,  ceux  qui  vien- 
nent à  éclater ,  dans  le  temps  de 
la  fuppuration. 

Ce  ne  sont  point  les  maux     Sympto* 

de  tefte ,  les  rêveries ,   les  mou-  ^^^  ^^'^' 

trâîrcs 
vements  convulfifs ,   ni  tous  les  ^^^^^  ^^^ 

autres  accidents,  qui  précèdent  le-  ruptlon. 

ruption  des  petites- véroles ,  qu'on 

doit  regarder  comme  les  fympto- 

mes  les  plus  triftes.  Ce  font  ceux 

que  produit  la  fièvre  maligne  qui 

s'y  joint. 

U Inflammation  des  yeux  avant  Inflammt- 
leruption ,  doit  faire  appréhender  tion  des 
qu'il  ne  fe  forme  une  pareille  in-  ^^"^* 
Ha  ni  ma  tion  dans  le  cerveau. 

Le  Battement  des  artères  caro-  Batt^mene 
tïdes ,  beaucoup  plus  fort  qu'il  ne  vioicn:  des 
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arrcres  ca-  *^^^^  ^^^^  (  ^^^  '^  comparant  avec 
rotides.       ie  pouls  )  efl    une  preuve  que  le 
fang  embaraiïë  dans   le  cerveau  , 
menace  de  pafler   dans  les  vaif- 
leaux  lymphatiques. 
La  (eche-       Une  peau  fec lie  ,  dure ,  ardente 
rc/fe  bru-    &  douloureufe ,  donne  à  connoî- 
>t"Jn    ^  ^  t^'^  évidemment,  qu'il  ne   fe   fait 
plus  de  fïltration  par  ks  glandes  : 
Autres  ac-  Que  le  fang  &  la  lymphe  féjour- 
ciclents  in-   j-jej^t  dans  les  vaifîèaux  ;  &  les  di- 
cé^t^feche-  '^^^"^  :  Que  ces  liqueurs  ne  cou- 
reffe  de  ia   lent  plus  qu'avec  peine  ;  Et  que 
peau.  Je5  efprits  tiennent  dans  une  roi- 

deur  convulfivc ,  toutes  les  par- 
tics  ,  où  ils  font  continuellement 
pouiïez  avec  rapidité.  Trides  ac- 
cidents, dont  on  ne  peut  rien  at- 
tendre qu'une  terrible  Se  cruelle 
cataflrophe. 
Symptômes 

fâcheux,  NoMBRE  DE  SYMPTOMES  fa- 

temps  de    ^^^"^  furvicnnent  dans  le  temps 
leruption.   àt  i'éruption.  Les  plus  confidera- 


fur  la  Petite-Verole,    237 

bies,  vont  être   rapportez  article 

.  par  article. 

l.°    L'Eruption  trop   brufjue ,  Tropprcm^ 

pendant   laquelle  la   plus   m-ande  ^^^  ^^'^^^ 
•11^  ^^       ,  ^    ,,    -    des  bou- 

partie  des  boutons  lort  dans  lel-  tons. 

pace  de  vingt-quatre  heures. 

Elle  marque  un  developement 
trop  prompt  &  trop  fubit  du  le- 
vain de  la  Petite- Vérole  :  Et  c'cft 
l'effet  ordinaire  d'un  mouvement 
violent,  &  d'une  grande  rarefac-  Caufes  fà- 
tîon  dans  le  fang,  &  dans  la  lym-  cheufes  de 
phe;   d'où    fuit  neceffairemcnt  la  ^^  develo- 
dilatation  des   vaiflèaux  lympha-  n^oTbruf- 
tiques.  que. 

2.0    Le  gonflement  très  confi-      Gonfe- 
derable  du  vifage  ér  de  la  tejie,     ment  au  vi- 

II  vient  de  la  dilatation  &  de  [^^^^^^^ 
iengorgement'  de    tous   les   vaif- 
(èaux   fanguins    &    lymphatiques  • 

de  ces  parties.   Ce  quon  en  doit 
•appréhender  ,   eft  que  les  mêmes 
defordres    ne    s'étendent    jufqucs    Defordres 
dans  le  cerveau  raeix^e.  Et   cette  ^^^^"^^^ 


faire  crain- 
dre cet  cn- 
gorge- 
inent. 


Bûldcur 
des  ten- 
doii3. 


Sueurs 
abondan- 
tes. 


'Enfonce- 
ment  des 
boutons. 
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crainte  fera  d'autant  mieux  fon* 
dée ,  que  l'embarras  de  ces  vaif- 
fcaux  extérieurs,  détermine  les  li- 
queurs à  couler  plus  abondam- 
ment dans  les  vaiffeaux  intérieurs 
de  la  telle  ;  &  en  empêche  le  re- 
tour ,  par  les  vaifîèaux  de  com- 
munication. 

3 .0  La  fimple  raideur  des  ten- 
dons,  fans  aucuns  mouvements 
convulfifi. 

Elle  annonce  une  inflamma- 
tion formée ,  ou  une  diipofition 
inflammatoire  dans  le  cen^eau. 

4.0   Les  fueurs  abondantes. 

Elles  indiquent  une  fonte,  ou 
une  diflblution  totale  dans  les  li- 
queurs. 

5.0  L'Enfoncement  &  le  peu 
d'élévation  des  boutons  de  la  Pe- 
tite-Verole. 

On  doit  en  conclure  ,  que  le 
levain  n'eft  point  allez  developé  : 
Qu'il   na    pu  iè  joindre,   &  /é 
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mêler  avec  l'humeur  de  la  tranf- 
piratioQ  :  Et  que  la  lymphe  efl 
encore  trop  groiïiere  ,  &  trop 
chargée  de  ce  ievain.  Sur  quoy 
l'on  obfervera,  que  quand  ii  vient 
à  s'unir  avec  d'autres  humeurs  que 
celles  de  la  tranfpiration ,  il  en- 
gorge les  glandes  de  ces  parties, 
où  il  efl  dépofé,  &  y  porte  l'in- 
flammation. 

6,^    L' I/iflammatîon    érejipela-  Inffamma* 
teufe  its  intervalles ,  que  les  bou-  ^^^^^  ^'^^Z- 
îons  laifîènt  entre  eux.  ^^^lYt 

Jille  luppole  louvent  une  m-  boutons. 
flammation  de  même  efpece ,  ou 
dans  le  cerveau  ,  ou  dans  la  poi- 
trine. 

7.°    La  trop  petite  quantité  &      Urines 
la  confiflence  épaiiîè  &  trouble  des  ^n  petite 
urines.  |7^j^'' 

Leur  altération  procède  alors ,  épaifîes. 
ou  d'une  fonte  dans  le  fàng;  ou 
d'un  mouvement  tumultueux ,  & 
trop   violent  dans  toutes  les  li- 


res. 
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queurs  ;   ou   d'un  engorgement  , 
loit  dans  les  glandes  du  foye,  foit 
dans  quelque  autre  partie. 
Urines  très        8."^    La  trop  grande  abondance 
cbondaii-     ^  }^  crudité  des  urines, 
crues.  E^Wcs    donnent  lieu  de   croire 

que  ics  liqueurs  font  trop  épaif- 
ies  &  coagulées ,  &  que  la  lèro- 
fité  s  en  ett  feparée. 
Larmes  m-  p.^  L'£couk?nentm\olont:i]YC 
oiontai-  j^  (juelques  larmes ,  ou  de  l'un 
des  deux  yeux  ,  ou  de  tous  les 
deux  :  fans  néantmoins  que  la 
paupière  foit  confiderablement  en* 
flammée. 

II  n'a  point  ordinairement  d'au- 
tre caufe,  qu'une  inflammation,  qui 
5  efl:  faite  dans  l'intérieur  du  cer- 
veau ,  prés  de  l'endroit  où  eft  l'o- 
rigine àQS  nerfs  de  cette  partie» 
Le  même  accident  eft  encore  à 
craindre  ,  lorfqu'un  œil  clignotte 
ou  le  ferme  plus  fréquemment 
que  l'autre  :  ou  lorfque  le  Malade 

ne 
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ne  peut  abfolument  fupporter  la 
lumière. 

Tous  CES  SYMPTOMES,  font     Ce  qu'on 
eclore  ordinairement  quelque  re-  doit  crains 
volution  funefte,dans  le  temps  de  /^  " 
la  fuppuration.  Ce  qui  arrive  fur-  fympto- 
tout,  lorlqu'ils paroifîent  après  les  mes,  qui 
fècours  neceffaires,  qu'on  auroit  eu  ^!^""^^^>; 
la  précaution  d'employer  dés  le  ç^\^^^ 
commencement  :  &  lorlqu'ils  ne      Surtout 
diminuent  pas  fènfiblement ,  après  lorfqu'iis 
î'éruption     entièrement    achevée.  ^^^'^len- 
L'Opiniâtreté  ,    avec   laquelle  ils  „^^  j'^g  ^^l 
continuent    &   fè  maintiennent ,  cours  em- 
doit  faire  juger,  que  la  plulpart  pi^yez^ia-. 
des    vaiflêaux    lymphatiques    ont  qu'jjs  „£  fg 
été  engorgez  ,  dés  que  le  levain  modèrent 
de  la  petite-verole  s'eft  developé.  point  apfés 
Cet  engorgement  augmente  necel-    ^^^^  ^ 
fairement ,  lorfque  la  fuppuration 
vient  à  fe  faire,  &  pour  lors  nul- 
le reflburce,  nulle  eiperance   de 
guerifon, 

.a 
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DâuxdU'       j^  ^£3  ACCIDENTS  effrayants 
très  acci'      q  n        ^    a  .  ^  ,    «^ 

dents  fu-     ^  prelque  toujours  mortels,  nous 

ncftes.pen-  en  joindrons  deux  autres,  qui  ne 
dantl'érup-  je  font  pas  moins. 

Quelquefois  le  vifage  eft  fi  ge- 
raifembleiy  neraiement  couvert,  &  les  boutons 
&  ne  corn-  font   tellement  confluents,    qu'ils 

pofant        paroiffent   n'y  former  qu'un  fèui 
qu'un  feul  .       r^     c         ^  •     /i    j 

grain  fui- le  g^*^^^^'  ^e  fymptome  qui  eft  des 
vifage.  plus  dangereux ,  eft  produit  par 
Leur  con-  l'engorgement  univerfel  des  vaii^ 
fiuence  efl  leaux  du  viiàge.  Il  peut  eau  fer  un 
caufccpar  p^i-^jj  engorgement  dans  les  vaif: 
ment  ee-  féaux  de  l'intérieur  de  la  tefte. 
lierai  des         Le  péril  nejî  pas  moins  grandy 

vaifleaux     lorfque  le  Ptyalifme ,  ou  le  crache- 

de  cette  ^  •   /       •  j 

partie.         nient ,  qui  lurvient    les  premiers 

Crachats  j^^^'^  ^^  l'éruption,  ne  fournit  que 

épais  &       des  crachats  épais,  &  fort  gluants, 

gluants.       Leur  caradere  eft  une  fuite  de  l'é- 

Leur  mau-  paiffifTement   raierai  de   la  lym- 
vais  carac-      i  •  r         r  j     j* 

tere  vient    P^^  ;  qui  fuppofe  une  grande  di- 

de  Icpaif-   latation   dans  les   vaifleaux  lym- 

filTement     phaîiques.  De  là  peuvent  naître 


fur  la  Petite-Ver  oie,    243 
pluiîeurs  defordres ,  tels  qu  un  en-  gênerai  de 
gorgement   de  ia  lymphe,    dans  ^^'y^^phe. 
ces  vaiflèaux;  ou  un   fuintemcnt    I^e^ordre 
deferofitez,  à  travers  leurs  mem-  ^^l^^\^ 
branes  ;  ou  une  efïulion  même  de  dilatation 
ia  ferofité,  &  de  la  lymphe,  par  ties  vaif- 
la   rupture  que  quelqu'uns  d'eux  p^^^dqS,' 
auront  foufFerte  ;  ou  une  inflam-  caufce  par 
mation  dans   quelque  partie    du  cetépaiflîA 
cerveau.  ^^'^^"^• 

En  effet ,  quand  le  fàng  &  la    Naiflance 
lymphe,    viennent   à    fe   raréfier  &  progrés 

(comme  il  arrive  toujours  dans  le  «^^cesdifFe- 
\  /  rcnts  de- 

temps  de  ia  fuppuration  )  les  vaif-  fordres,  & 

féaux  lymphatiques  fe  dilatent  de  de  quel- 
plus  en    plus.  L'engorgement    fe  q^es  autres 
rorme,  ou  s  il  elt  deja  rorme,  s  aug-  gnent' 
mente  confiderablement  :  La  cir- 
culation des  liqueurs  efl:  interrom- 
pue :  Les  glandes  du  cerveau  font 
fort   comprimées ,    par   les    vaif-* 
féaux  qui  les  entourent  :  Le  Ptya- 
iifme,  ou  le  crachement  5  arrelte: 
Les  efprits  ne  fe  lèparent  plus  par 

Q-i; 
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les  glandes  du  cerveau  :  Et  pour 

lors ,  ia  mort  eft  inévitable. 

Symptômes  II  NOUS  RESTE  encore  à  dé- 
dangereux  ^^jjjç^,  j,^  troifiéme  ciaffe  des  fymp- 
pendantla  .  ,     .  .  -^     ^ 

fuppura-      tomes  dangereux  de  la  petite-ve- 

lion.  rôle  :  c'eft-à-dire ,  de  ceux  qui  fè 

découvrent ,  dans  le  temps  de  la 
iijppuration.  Nous  n'y  compren- 
drons point  la  fièvre ,  qui  de- 
vient toujours  plus  forte  en  ces 
conjonélures.  Son  augmentation 
ne  décide  point  par  elle-même. 
C'efl  aux  autres  accidents  qu'on 
doit  s'arrefter. 
Renouvel-       Si   ceux    qui    avoïent    Aïfparu 

lemejit  lu-    ^  ^^^  l' éruption  fe  renouvellent  tout 

Dit  QCS  tlC"* 

cidents  qui  ^^  coup,  dans  le  temps  de  la  fup- 
avoientdif-  puration ,  fi  leur  violence  efl:  en- 
paru.  ^Qj.g  confiderable  ;  le  Malade  fera 

dans  un  extrême  danger  :  Et  fur- 
tout  ,  s'il  a  eu  le  malheur  de  n'ê- 
tre pas  efficacement  fecouru  dés 
fe  commencement. 
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Qtiand  l'humeur  renfermée  dans      Humeur 
les  boutons ,  efl  trop  fondue ,  &  ^^sboutom 
trop  claire ,  il  efl:  à  craindre  qu'il  ^^^qI  flff 
ne  fe  foit  fait  une  pareille  diffolu-  due. 
tion  dans  les  liqueurs.  Ce  fymp- 
tome  ,  qui  efl:  ordinairement  fort 
contraire  ,  i'efl:    cependant  beau- 
coup moins,  dans  la  petite-verole 
confluente  maligne  de  la  premiè- 
re efpece.  7vr  • 

La  noirceur  des  boutons  ,  ejt  le  des  bon- 
plus  fouvent  un  fgne  très  funejle  :  ^^ns,  quoy- 

on  ne  peut  néantmoins  sen  affù-  5"^  ^"^^^r 
/      ,  .  fouvent  m- 

rer,  qu  après  en  avoir  ouvert  quel-  neile,  n'eft 

ques-uns,  pour  examiner  d'où  leur  p^s  toû- 

vient  cette  couleur.  *°"^^  ^'"^ 

r>.  VI  >T  .  mauvais 

01  l  humeur,  qu  ils  contiennent,  prefage. 

efl:  mêlée  de  quelques  grumeaux      Ce  qui 

de  fàng  ;  fi  la  peau  qui   efl  def^  peut  la  fai- 

ibus ,  paroifl:  d'un  rouge  vermeil:  ^^  l"^^^ 
,  f  j      ,         °  r       moins  dan- 

la   noirceur   du   bouton    ne    lera  «ereufe, 

d'aucune   confequence.    On   aura 

lieu  de  préfiimer  qu'elle  n'aura  eu 

pour  caufe  ,    que  le   froiffement 

Q.iij 
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qu'aura  foufFert  celte  partie.  Car 
il  fè  peut  fiiire  queii  s'appuyant 
clciïùs ,  ou   en  la  prefTant  par  ac- 
cident, on  faffe  couler  quelques 
gouttes  de  fang ,  dans  le  bouton. 
Quelles cir.        Ali  contraire ,  lorfque  l'humeur 
con (tances    ^fj  noire  par  elle-même ,  on  n V 
doivent  la      ,,  ^  r      t-      • 

faire rcMr-  découvre  pour  1  ordinaire,  aucun 

der,  corn-  mélange  de  fang.  D'ailleurs  celuy 
me  un  ii-  q^,j  ^iUYOïX  pu  s'y  mêler  eft  noir 
^g|^^  &  fluide  :  outre  que  le  fond  du 

bouton ,  efl  d'un  rouge  noirâtre 
&  foncé.  Il  y  a  tout  lieu  de  ju- 
ger alors ,  que  le  fang  efl  dans  une 
diiiblution  totale^  &  que  les  par- 
tics  feront  bientoft  attaquées  par 
une  gangrené  toujours  mortelle. 

Applatj!fe-  Quand  les  boutons  s'ûpplatif- 
Tiient  des       r    Z".       .    /       ,    o  ru 

boutons      /^^^^  mopmement,  oc  que  1  humeur, 

fans  aucu-    qui  n'en  a  pu  fortir,  vient  néant- 

re  érup-  moins  à  difparoître ,  cet  accident 
tion  de  n   ,  j?         r     ^ 

i'humeur.     ^^^  ^'^  marque  d  une  tonte  univer- 

felle  dans  le  fang.  Elle  efl:  égale- 
ment à  craindre ,  lorfque  les  par* 
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ties,  qui  étoient  bouffies,  le  defen- 
flent  &  s'afFaiflènt  tout  d  un  coup. 

Dans  les  devoyements  qui  fur-      Evacua- 
viendront ,  fi  les  évacuations  font  J/^^-^  ^^^^"^ 
fortfereufes  &  verdâtres,  on  n'en  Jâtres.^""^ 
peut  tirer  quun  prognoftic  peu 
îàvorabie.  Mais  fi  elles  font  épaif- 
fès ,  bilieufo  &  femblables  à  une 
eipece  de  purée,  elles  ne  feront 
que    falutaires   :    pourvu    néant- 
moins  quon  ne  voye  pas  alors 
les  boutons  s'applatir. 

Quand  le  Ptyalifme,  ou  crache-     CefTatîon 
ments'arrepe  brusquement,  &  qu  en  ^''op  Subite 
même    temps    les  glandes   de  la  ^^^l^^'''' 
gorge  s'embaraflènt  &  grofliffent, 
il  n  y  a  plus  rien  à  cfperer  pour 
la  vie  du  Malade, 

Quelques  TERRIBLES  que  Lesfymp^ 
foient  les  lymptomes  de  la  fièvre  tomes  de  ia 
maligne,  qui  fe  joint  fouvent  au^ |f;^^.^^J; 
petites  -  véroles  ,  ils  néchapent  àlapetite- 
néantmoins  que  trop   frequem-  vérole,  font 


difficiles  à 
connoître, 
au  com- 
mence- 
XBcnt. 

Ils  mena- 
cent les 
vaiiïeaux 
lymphati- 
ques du 
cerveau  , 
d'un  en- 
gorgement 
fait  ou  à 
faire. 

De  là  naît 
fou  vent 
îHnfïamma- 
tion  de  cet- 
te partie. 

Preuves 
de  cette  in- 
flamma- 
tion ,  dans 
les  cada- 
vres. 

Epanche- 
ment  de 
fang ,  ou 
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nient  à  l 'infpcflion  &  à  la  con^ 
noifîàncc  de  ceux  qui  prennent 
foin  des  Malades.  Nous  avons 
dit  plus  haut ,  qu'ils  annonçpient 
un  engorgement  fait ,  ou  preft  à  fc 
faire  dans  ies  vaifîcaux  lymphati- 
ques du  cerveau.  Or  iembarras 
de  œs  vaiffeaux  négligé  ou  pouffé 
jufques  à  certain  point,  fe  termi- 
ne le  plus  fbuvent ,  ou  par  une 
inflammation  du  cerveau  même  ; 
ou  par  un  épanchement  de  làng  • 
ou  par  un  fuintement  de  lèroli- 
tez  ;  ou  par  une  fuppuration  dans 
CQS  parties.  Outre  que  ces  defor- 
dres  fe  font  connoître  fuflifam- 
ment  aux  Médecins ,  dans  ies  der- 
niers temps  de  la  maladie;  ils  font 
encore  prouvez  par  l'ouverture 
des  cadavres  de  ceux  qu'elle  a  fait 
périr  :  car  on  y  découvre  tou- 
jours. 

Ou  un  fang  épanché  dans  le 
cerveau,  .. 
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u  une  jerojiîe  répandue ,  loit 

dans  les  ventricuies ,  foit  dans  les 

circonvolutions  du  cerveau ,  fous 

la  pie-mere. 

Ou  une  très  grande  quantité  de  Points rou- 
-points    rouges    dans   la   fubftance  ges  dans  fa 
blanche  de  cette  partie ,   qui  de-  ^^^ftance, 
montrent  fon  inflammation. 

Ou  enfin,  une  humeur,  qui  a     Suppura- 
fuppuré ,  foit  entre  la   Dure-mere  tion  d'une 
&  la  pie-mere ,  foit  entre  la  pie-  h""^^^^'' 
mère  &  le  cerveau,  foit  dans  quel- 
que partie  même  de  ce    vifoere; 
&  qui  ne  paroift   qu'une  efpece 
de  ferofité  groffiere  &  blanchâtre. 

Il  eft  certain  que  ces  accidents      Ccsacc^ 

font  les  pius  à  redouter  dans  les  ^^°'^  î^.^^" 

petites- véroles.  Ce  font  eux  feuis  gorgement 

qui  les  rendent  incurables  &  mor-  des'  vaif- 

telles.  Ils  proviennent  incontefla-  ^^^^"  ^^  ■- 
T  I  ^  j    p  .        •   j  n    cerveau , 

blement  de  1  engorgement  qui  s  elt  rendent  \ç,% 

fait ,  ou  par  le  fang  ,  ou  par  la  petites -ve- 

lymphe,  dans  les  vailTeaux  du  cer-  ^^^f  '"^^" 

yeau.  G*efl:  donc  à  combattre  ce 
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dcforcire,  fouice  de  tous  les  au- 
tres, quoii  doit  principalement 
s'appliquer. 


DE    U  U  S  A  G  E 
DE    LA     Saignée, 

Dans  les   Petites  -  Véroles 
vialignes, 

La  faignée  T)  I E  N  n  efl  plus  efficace  que 
eftiereme-  Jvia  faignée ,  pour  détourner, 
^e^r   ^^  P^"^  diminuer,  s'ii  eft  pofTi- 


propre 

preveni ,  ^     ^ 

diminuer     Ju  cerveau.   Elle  peut  feule  em- 


preveni'rou  We ,  l'engorgement   des  vaiflèaux 

ci 


ment 
cerveau 


fort  contre  l'embouchure  à^s  vaif 

féaux  lymphatiques ,  &  n'y  fafîe 

^Elle  doit  iiTviption.  Par  confèquent  c'efl:  une 

qu7erdés   obligation  indiipenfabie  d'y  avoir 

le  com-      recours ,  dans  un  pays  tel  que  le 

'"^"^^:  ,    noflre  ,   au  commencement    des 
ment  de  la         .  j  i      /  i  /• 

petite-Y€.    petites-veroies  ;  maigre  les  preju- 

role.  gez   ordinaires  qui   en  excluent 
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aveuglément   ia   pratique. 

Eile  y  eft  plus  ou  moins  ne- 
ceffaire,  félon  les  différentes  cir- 
confiances  de  ia  petite-verole  ,  & 
félon  le  tempérament  du  Ma- 
lade, 

Dans  cette  maladie  ,  le  fàng  Temps  de 
&  la  lymphe,  fe  gonflent  confi-  f'^^f^' 
derablement  en  deux  temps  diiie-  gorgement 
rents.  Le  premier  efl  celuy  où  le  eft  ie  plus  à 
ievain   fe  develope ,  cefl-à-dire  craindre, 
avant   l'éruption  :  Le  fécond  efl   Avant  le- 
celuy  de  la  fuppuration.  II  efl  ai-  ^"P^^^"* 
fé  de  comprendre  qu'ii  y  a  tout  "(^^^^^ 
fujet   de  craindre ,    en   ces   deux  tion. 
états ,  que  les  vaifTeaux  lymphati- 
ques ne  s'engorgent,  ou  ne  per- 
mettent   au   fàng  de  paffer  dans 
leur  cavité;  ce  qui  cauferoit  Tint 
lîammation. 

A   CE  PRINCIPE  fe  joignent 
trois  confiderations. 


"iji  Olfervattons 

les  per-       L' Inflammation  arrive  plus  fou-- 
fonnes  fort  y^fjf  ^3^5  jes  corps  pleins  de  fang, 

fomTiT     ^"^  ^^"^  ^^"^  ^^^  ^^^  ^^^^^  moins 
vent  expo-  reinpiis. 

fées  à  i'in-        £ile  fe  forme  plus  aifément  dans 

tîon"^^"      ceux  qui  ont  le  fang  épais,  &dif- 

pofe  à  une  forte  rarefadion  ;  que 

AinfiQue  ^^^^^  ^^"^  ^^  ^"^  ^^  ^^"S  P'"^ 
ceux,  dont  Tubtil ,  plus  fluide,  &  moins  pro- 
ie fang  eft  pre  à  fè  raréfier.  Tels  font  les  En- 
fort  épais,  f^j^^  ^  1^3  ^j^,j^ç3  mêmes,  qui 
&trespro.  'a,  ,,  ,r  '  ^ 
pre  à  fera-  ont  coutume  doblerver  un  regi- 

refier.  me,  doux,  exaft  &  uniforme. 
Oudomia       En  troifiéme   lieu,   l'engorge- 

lymphe eil  ^^^^^^  des  vûijjeaux  lymphatiques, 

de  même  eft  plus  facile  à  fe  faire  dans  les 

caractère.  Perfonnes  dont  la  lymphe  eft  plus 

Les  fai-  ^P^^^^  ^   P^'-^^  capable  de  le  ra- 

gnées  doi-  refier. 

vent  être  -     On  doit   donc  faire  des    fai- 

pîes^rîc-  g"^^^   P'"^   amples  aux  Malades 

garddeces  qui  abondent   en  fang,  &   chez 

trois  fortes  <juî  ,ce  fluide ,  ainfi  que  la  lyni- 

Sesf"'^''""  Phe,  eft  d  une  qualité  grofficre. 
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Pour  ce  qui  regarde  ie  nom-      Nomhrâ 

bre  d^s  faignées ,  ceft  le  c^racfle-^V'^^^^^ 

re  même  de  la  petite-verole ,  qui  qui  doit  le 

doit  le  regicr.  régler. 

Dans   ies   Petites- Veroies    Jif-     Dans  les 

crettes  fimples ,  le  développement  f^^'^f^^^ 
I     I       •         o    j     r  •  iimples, 

du  levain ,  oc  la  luppuration  eau-  nulle necef- 

fènt  moins  de  mouvement ,  &  de  Tité  de  ies 
rarefaélion  dans  les  liqueurs  ;  par-  "^"^''P"^^! 
ce  que  le  levain  eft  en  petite 
quantité  ;  &  que  les  boutons  ne 
font  pas  fort  abondants.  Ainfi 
rien  ne  détermine  à  faire  nom- 
bre de  faignées. 

Il  efl:  très    neceffaire  au   con-     Dans  îes 
traire  de  les  m;^iuplier,  dans  les  confluen- 
PetiteS'VeroIes  confluent  es  de  tou-  en^es™oi-^'' 
te  efpece.  Car  le  levain  ne  peut  vent  être 
s'y  developer,  &  les  boutons  ne  P^"^  ^^e- 
peuvent  parvenir  à  fuppurer ,  fans  ^^^^'*^^' 
exciter  beaucoup  de  mouvement 
dans  les  liqueurs.  II  ne  peut  être  Quelfesen 
que    violent,  par   rapport  à  l'a-  font  les  rai-> 
bondance  du  levain  ;  &  au  graad  ^^^* 
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nombre  des  boutons.  Deforte  qu'il 
fè  fait  une  rarefadion  trcs  confi- 
derable,  dans  les  liqueurs,  &  une 
très  grande  diflcniion  dans   tous 
les  vaiffeaux.  Indices  trop  certains 
de  l'engorgement  &  de  i 'inflam- 
mation prochaine;  fur  tout  {i  les 
vaiflèaux  n'ont  pas  été  défèmplis, 
aulTitofl;  que  la  maladie  s'eft  dé- 
clarée. 
Dans  les       Dans  les  Petites -Véroles  malt- 
petites-ve-  gnes ,   ce  font  les  vaiffeaux  lym- 
ro  es  ma  i-  pj^^^jq^^g   ^^^   cerveau ,   qui    font 
gnes,  les     r      .^  C      ^    v         ^ 

vaifTeaux     le  plus  expokz  a  1  engorgement. 

du  cerveau  H  y  en   a  des  raifons  évidentes  ; 

lont  très     ^  nous  nous  refèrvons  à  les  rap- 
fu)ets  a  ,  f 

s'engorger,  porter,  lorlque  nous  traiterons  des 

fièvres  malignes. 

On  ne  peut  difconvenîr ,  que 
ces  engorgements,  qu'un    Méde- 
cin  éclairé    prévoit    dés   la  naif- 
ï'^^^^"^  fmce  de  la  maladie,  ne  luy   faf- 

quent,  il      ^  r      •      i  /r    /    j" 

fautrecou-  ^^nt  lentn*  la   neceliite  ci  évacuer 
rir  aux  fai-  dés  iors  les  vaifîèaux ,  par  ie  fc- 
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cours  de  la  faignée.  Car  quel  au-  gnées,  dés 
tre  moyen  de  prévenir  la  diften-  ^^^^l 
fion    dangereufe ,   qu'ils  auroient  ment. 
à  foufFrir ,  dans  les  reJoublements 
de  la  fièvre ,  &  dans  le  temps  de 
ia  fuppuration  !   Ceux   qui  con- 
noifîènt  ia  flrudure  de  œs  parties 
ne   peuvent    ia   confiderer ,   fans 
être  aiiarmez  de  la  facilité  qu'el- 
les ont  à  s'engorger.  11  faut  donc 
faigner   dés  le  commencement  : 
&  nous  ne  pouvons  trop  le  re- 
peter.  Il  faut  faigner  d'une  ma-    Elles  Joî- 
ïiiere  proportionnée  au  caraclere  ^'^"^  ^^^^ 
de  la  petite-verole ,  &  à  ia  vio-  [-Q^nnégs 
ience  de  ia  fièvre.    Les  faignées  aucaracle- 
doivent  être  affez  amples  &  affez  redekpe- 
frequentes,  pour  garantir  &  deli-  ^^^^\ll^^^[ 
vrer  de  l'inflammation  la    partie  delatîévre. 
qui  en   lèroit    menacée  ou  atta- 
quée :  &  principalement  les  vaif- 
ièaux  du  cerveau ,  où  l'engorge- 
ment eft  le  plus  ordinaire.  C'efi: 
ia  vûë  ia  plus   importante  &  la 
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plus  cflenticHe  qu'on  ait  à  fê  pro- 

pofer. 

Ufnignée  Qr  IL  N^Y   a  que  la  faignée 

preterable  tlu  pied,  qui  puille  y  latislaire  plei- 

à  toutes  les  neiiient.  On  ne  peut  donc  fe  dit 

autres ,  penfer  ,  de  la  préférer  à  toutes  ies 

pour  pre-      ^  '■ 

venir  ou        autres. 

diffiper  les        Pour  le  convaincre  des  effets 

embarras     favorables  qu  elle  opère  en  ces  oc- 

des  vail-  ^  ^  ri 

féaux  du     calions ,  on  peut  conlulter  ce  que 

cerveau.      nous  en  avons  dit  dans  le  Traité 

de  l'œconomie  animale  ;  en  parlant 

des  làignées  derivatives  &  revul- 

fives.    Nous    nous    contenterons 

d'en  rappeller   icy ,   ce  qui    peut 

avoir  le   plus  de  rapport  à  l'état 

,    des  petites-véroles  naifîàntes. 
Raifon  de         ^  .  •        j        •   j     ^ 

ette  pre-         Ouvrez  la  veine  du  pied,  tous 

fercncc,     les  vaiflèaux  inférieurs  fe  defem- 

tirce  du  pliront.  Le  fang  ,  en  fortant   du 
cours  Que  ,  •        j        r/i 

»t«  Ir,  r  cœur,  trouvera  moins  de  reliitan- 
cettc  eipe-  u  a  .    r    •  ti  r 

ce  de  fai-  ce  vers  /  Aorte  intérieure.  11  lera 

gnée  fait     déterminé  à  y  couler  en  plus  gran- 
de 
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ije  quantité  :  deforte  que  les  vaif-  pf^ndre  aâ 
lèaux  de  la  tefte^  qui  dans  cette  i^^^'^^^H 
maladie ,  font  les  plus  fojets  à  s'en-  infericui€& 
flammer,  en  recevront  beaucoup 
moins ,  &  pourront  alors  repren- 
dre leurs  relîbrts.  Ainli  les  engor- 
gements ,  qui  étoient  prefts  de  iè 
faire,  ou  qui  étoient  déjà  formez, 
le  diffiperont  par  la  raechanique 
que  nous  avons  décrite ,  dans  len- 
droit  qui  vient  d'être  cité. 

Une  autre  utilité  de  la  faîgnée    Un  autre 
du  pied ,  iorfqu'on   peut  la  faire  ^^^"^^ge 
avant  l'éruption ,  eft   d'empêcher  ^néc  du" 
que  les    liqueurs,   ne   fe  portent  pied,  faite 
trop    abondamment    aux    parties  ^^'^"'  ^'^" 
lupeneures ,  oc  ny  depoient  une     ^ 
trop  grande  quantité  du  levain , 
qui   doit  former  les  grains  de  la 
petite-verole. 

Ces   avantages    ne  font  com-  Nuîincoit^ 
battus  ni  balancez  par   aucun  in-  venient  à 
convènient.  Nous  n'avons   point  ^eue^^fal^^ 
remarqué  que  cette  faignée ,  re-  gnée, 

•  R 
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quand  elle  tardât  le  progrés ,  ou  la  fuppura- 
clt  fiiite      tJQ,^  ^(,5  boutons.  Nous  ne  nous 
lYience-       lommcs  jamais  apperccus ,  qu  elle 
ment.         ait  été  fui  vie  d'aucun  accident  fâ- 
cheux ;  lorfqu  elle  a   été    faite  à 
propos  &  dés  le  commencement. 
Bien   loin   de   là,    nous   ne  luy 
avons  vu  produire  que  d^s  ef- 
fets filutaires. 
Elfe  agit       II  efl  vray  qu  elle  devient  beau- 
moins  fa-    cQj^jp  lYioins  efficace,  lorfque  l'ayant 
ment.fôrf-  "fgiigée  d'abord,   on    cft  obligé 
qu'elle  eil    dy  recourir  après  coup.  On  ne 
employée    j^  tç^te  alors,  que  parce  qu'il  ne 
rop  ar  .    ^  prelènte  point  de  fecours  plus 
apparent  :  auffi  le  fuccés  en  eft-ii 
Pourquoy  très  incertain.    On   fuppofe  avec 
îcfucccsen  raifon,  quelle  peut  encore  agiruti- 
douteux.     l<^nient,  pourvu  que  l'inflamma- 
tion qu'on  fçait  être  déjà  formée, 
n'ait  pas  fait  trop  de  progrès  & 
trop  de  ravage.  Mais  c'eft  ce  qu'il 
n'eil  pas  toujours  aifé  de  connoî- 
ire  avec  précifion.   Qiioyqu'il  en 
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foii,  ce  n'eft  point  à  la  faignée  du 
pied ,  qu'on  doit  attribuer  les  ac- 
cidents ,  qui  pourraient  la  fuivre, 
lorlquelle  eiï  faite  trop  tard  :  ce 
n'efi:  qu'à  fa  maladie  inême. 

Ce  qui  doit  achever  de  deter-     Dernière 
miner,  en  faveur  de  cette  fàic/née,  ^^l^^   ^' 

n  >  il       r  '  1        ^    r      ^"ive ,  en 

clt   quelle    le  pratique  heureuie-  faveur  de 
ment   dans  l'apoplexie,   dans  les  ia  faignce 
délires,  dans  les  mouvements con-  ^"  Pj    ' 
vulfifs  ,  &  dans  toutes  les  occa-  tites-vero* 
fions,  où  il  s'agit  de  détourner  fin-  les. 
fîammation  &  l'engoî'gement  des 
vaiflèaux  du  cerveau.  Quelles  rai- 
fons  pourroit-on  donc  avoir  de  la 
rejetter  dans   les  petites  -  véroles  ; 
où  ces  deux  accidents  ne  peuvent 
manquer  de  devenir  funeîlesî 

Nous  AVOUERONS  cependant,   En  quelles 
qu'elle  n'cd  pas  également  necef-  effecesdc 

faire   dans  toutes   les  efpeces   de  ^^?^^^']^\ 

r       /-        rôles,  &  » 
petites-veroles.  Ceux  qui  en  lont  l'égard  de 

attaquez  ne  font  pas  tous  expofez  queiiespet* 

Rij 
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fonncs  la  ^ux  inflammations  du  cerveau ,  & 
ifi«l"nVir  ^*^'^  autres  delordrcs  que  nous 
pas  abfo-  avons  remarquez.  Le  caradere 
iLmenine-  de  la  petite-verole,  iagc  des  Ma- 
ceiiaiie.       Jades,  ieur  genre  de  vie,  doivent 

établir  de    grandes  différences  à 

cet  égard. 

Dans  ies        Par  exemple  la  difcrette  fim- 

peiitcs-ve-  pje  ^   eft   rarement   fuivie  d'acci- 

pks   foit"    *^^"^^  î    ^  1^  confluente  flmple , 

(Llcrcttes     quoyque  plus  dangereufè,  l'eil  in- 

foii  con-  fmiment  moins  que  les  petites- 
liuentes.  i  i- 

véroles  malignes. 

Pour  les  Dans  les  Enfants  ,  &  dans  ceux 
lesj'eunt^  ^"^  ^^^^  au-deffous  de  vingt  ans, 
Gens, au-  les  vaiflcaux  ou  les  glandes,  ne 
de  (Tous  de  s'engorgent  pas  11  facilement;  que 
\1ngLan5.  ^^^^  ceux  qui  font  plus  âgez,  & 
qui  ont  vécu  fans  beaucoup  de 
régime. 
Mûtifs qui  Les  Jeunes  Malades,  ne  doi- 
pcuNcnt  ^^,^.  j^  facilité  de  leur  guerifon, 
dilpcnler  ,  j.   /     i     1  /■  . 

les  jeunes    qj-i  ^  la  qualité  de  leur  lang ,  qui 

geas  d'à-    elt  plus  brilc  ,  plus  atténué ,  plus 
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aqueux ,  &  moins  fujet  à  s'engor-  voîr  re- 

ger.    Il  eft  moins  chamé  de  par-  ^<^"ï"s/  J^, 
R       ri-  II  w  •         ra'ffneedu 

ties  lalines  :  celles   quil   contient  pj^j 

ont  moins  de  malTe  :  ainfi  la  fer-  (^•^ç^  ç^^\ 
mentation  en  eft  moins  violente;  le  fang  eft 
&  les  liqueurs  ne  peuvent  fe  gon-  p'^s  Huide, 
fler  auffi  vivement,  que  dans  les  aqueux. 
Perfonnes  d'un   âge  plus  avancé.      ^^^  ^■.'^ 
Les  Jeunes  Gens  jouiiïènt  encore  queuisfonc 
d'un  autre  avantage.  La  tranfpira-  moins  fu- 
tion  (è  fait   chez  eux ,  beaucoup  j^^^^^i^  ,J  ^ 
plus  aifément  que  chez  les  autres  :  ^^  tranfpf- 
L'humeur  eft  très  fluide  &   très  ration  eft 
tenue  ,   ainft    que  le  refte  des  li-  beaucoup 
queurs.  Elle  fe  fépire  fans  peine,  P"^  '  ^^' 
à  travers  les  glandes  de  la  peau , 
qui  ibnt  elles  -  mêmes  beaucoup 
plus   ouvertes.    De  manière   que 
toutes   les  fécretions  fe  font  avec 
beaucoup  moins  de  difficulté. 

La  condition  de  ceux  qui  ont  Autre  rai- 
obfervé  un  régime  de  vivre  exaél:,  j^ " '(j^^^^^s^ 
eft  prefque  aufli  avantageufe.  Ils  fobres  6c 
font  rarement  attaquez  de  peti-  réglez. 

Riij 
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tes-veroIes    malignes  ;  parce  que 
leurs  nourritures  ont  été  plus  dou- 
ces &  plus  modérées. 
Lâîympïic       La    lymphe  &    les  premières 
&  les  pre-   yoyes  ne  le  trouvent  pas  [urchar- 

vlîyesVonc  8^'^^  ^^  ^^^  crudilez  ,  &  de  ces 
moins  humeurs  d'un  mauvais  caradere, 
chargées,    q^e  lespaflîons,  ou  lufage  indif- 

dïumeTrl  ^^'^^  ^^^  ^^"^  '  ^^^  liqueurs,  des 
crues  «5c  in-  ragoufts ,  Scc.  forment  &  amaC- 
digefles.  fent,  chez  ceux  qui  fe  gouver- 
nent moins  fobrement  &  moins 
régulièrement.  , 
Cesexcep-  Malgré  ces  diflinélîons  favo- 
tions  ne      râbles ,  nous  eftimons  qu'on  doit 

^?«f"i-  toujours  fuîvre  la  méthode  ,  qui 
point  taire  '  -ri 

négliger  la  tend  a  rendre  la  guerilon  plus  cer- 

pratique  ia  taine.  Nous  ne  balancerons  point 

V^^'^^^'^'-  à  faire  faigner  les  Jeunes  Maia- 

quieit  celle     ,        i/    r 

de  la  fai-     ^^s  des  les  premiers  joiu'i  ;   nous 

gnée  du  ^    préférerons   même  la    faîgnée  du 

Perfonnes  ^1™!!^  >  frappée  des  préjugez  or- 
dc  tout  âge.  dinaires ,  marque  une  rcpugnan- 
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ce  invincible  pour  la  faignée  du 
pied  ;  nous  y  infifterons  d'autant 
moins,  que  le  caracflere  du  fang , 
le/pece  de  la  petite- vérole ,  qui 
n'cfl:  ordinairement  que  difcrette, 
&  l'expérience  même  ne  nous 
donneront  pas  lieu  d'appréhender 
des  accidents  fâcheux. 

Fondez  fur  toutes  les  raifbns  ,  Elle efl  Tur- 
que   nous    avons   alléguées    plus  ^o^.^^'':'"^ 
haut,  nous  en  uferons  bien  difFe-  iî]di|^eX 
remment,  à  l'égard  des  Perfonnes  bi'cpour 
plus   âgées.    Perfuadez    que   l'in-  ^es  Perfon- 
flammation  ,  ou  l'engorgement  des  "g^  ^l^^ 
vaiflêaux  &  des  glandes  du  cer-  avance, 
veau ,   tH  extrêmement  à  crain- 
dre ,  dans  les  petîtes-veroles  qui 
leur  furviennent  :  convaincus  qu'au- 
cun remède  n'efl:   capable   de   la 
détourner  plus  feurement  que  la 
faignée  du  pied  ;  nous  la  confeil- 
lerons  avec  fermeté,  dés  le. com- 
mencement, &  lùrtout  avant  l'é- 
ruption.   Examinons  maintenant 

R  iiii 
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quels  autres  iècours   doivent  luy 

uicceder. 


DE    L'  U  S  A  G  E 

Des    Vomitifs    &    des    Purgatifs 

dans   les  Petites  -  Véroles 

malignes, 

Raifans  TMmÉDIATEMENT  APRES  la 
pour  em-  Xfaignée,  nous  nous  fom mes  dé- 
ployer les    terminez  à  mettre  en  œuvre    les 

r^  p-g:^f^.  &  ^"r^-^  i- Vomi- 

tii^.  tirs.  On  va  juger  des  raiions  qui 

nous   ont    fait   prendre  ce  parti. 

Mais  ii  faut  auparavant  k  rcpre- 

Obferva-  fènter  ce   que   nous  avons  avan- 

tions  auf-    ce  pius   haut  fur  ia   caule  des  pe- 

quelfes  on      -^^^  ^^^^^^^^ 

doit  re-  ^  r  •      T  r  >  ir 

monter ,  ^  ous  avons  rait  oblerver  qu  elle 

pour  juger  étoit  produite  par  un  levain,  cefl-à- 
fainement    j-^^^  ^    ^^^^^   humeur    de   mauvais 

fpqs,  caraflere  ,   dont  la  lymphe  ctoit 

chargée.    Lorfquclle    vient  à   le 
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developer,  une  partie  pailaiit  par 
les  glandes  Je  l'eftomach  &  &t% 
•înteflins  ,  coiife  dans  les  premiè- 
res voyes.  De  ià  naiffent  les  envies 
de  vomir,  les  vomiflements  &:  les 
dévoyements  qui  précèdent  q^^ 
maladies. 

On  doit  donc  s  attacher  d'abord 
à  dégorger  les  glandes,  où  cette  ^^Xl\i 
humeur,  que  nous  reconnoiflons  ver  les  cru- 
pour  caufe  de  la  petite-verole ,  fè  ditez  des 
feroit  arreftée,  &  à  évacuer  les  cru-  P*"^"^^^'^ 
•ditez  giaireules,  qui  auroient  pu  s  a- 
maffer  dans  les  premières  voyes. 

La  féconde  attention  doit  être ,  Puisfacili- 

de  dégager  les  vaifîèaux  des  par-  terledeve- 

lies  les  plus  indigeftes  de  la  lym^  S  l^a"n  ; 

phe,  qui  pourroient  faire  obfta-  endebaraf- 

cle  au  dévelopement  du  levain  de  ^^"^  ^^^ 

la  petite-verole  ;    ou   àts  parties  ^'j y^s^ar- 

ies   plus   groffieres  de  ce  levain  ,  tlesgrofTie- 

qui  ayant  commencé  de  fe  deba-  ^^s,  &  de 

rafler ,  ne  feroient  pas  encore  af-  "f"-^^^^  ^^ 
ce  r  ^1^      r        T         lymphe. 

Jez  hnes,  pour  le  depofer  dans 
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les   glandes    de    la   peau. 

Ces  deux        PoUR  SATISFAIRE  à  ces  îndi- 

vuës  ne  ^  -rr  -    ^ 

peuvent  ^^^lons,  noiis  ne  connoilions  point 
ctre  rem-  de  rcmedes  plus  piiifîànts  que  les 
plies  plus     vomitifs ,  fouflenus  des  purgatifs  ; 

^Zm%uc  ^""^  ^^^^^  ^"  ^^'^^  fenfibles. 
par  les  vo-       Us  enlèvent  les  humeurs  altérées, 
mitifs ,  &    qui     reftant    dans    les    premières 
tS^"^^^'    voyes ,    communiqueroient    leur 

mauvais  caraélere  ,  aux  bouillons 

&  à  la  boiflbn  même  :  &  le  fe- 

roient  paflcr  jufqucs  dans  le  fàng  ; 

ce  qui    augmenteroit    necefTaire- 

ment  la  fièvre. 

Ils  agijjent  fur  les  glandes ,  & 

en  expriment  les  parties  îndigef- 

tes  de  la  lymphe. 

Lesvomî'        CeST    CE    QUE    les    VOmitîfs 

tifs J ont  opèrent,  dune  manière  beaucoup 
aux  purrya-  p'*^^^  prompte  &  plus  certaine  que 
tifs.  les  purgatifs. 

Leur  ac-        En  effet ,  dans  les  efforts    du 
tioneflplus  vomiffement ,  toutes  les  glandes 
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du  corps  font  comprimées ,  &  font  prompre  & 
par  confèquent  déterminées  à  fê  pius  feure. 
dégager  plus  parfaitement.  Toute 
la  lymphe  efl  plus  exaélement  bri- 
fee  &  atténuée.  Les  parties  grof^ 
fieres  fè  developent  plus  aifément, 
elles  s'évacuent  en  abondance  :  el- 
les trouvent  une  ifîuë  facile  &  fa- 
lutaire  par  toutes  les  glandes  ;  & 
fur  tout  par  celles  des  inteflins, 
qui  font  plus  ouvertes  que  celles 
de  la  peau. 

En  plaçant  les  Vomitifs  &  les    L'Empîoy 

Purgatifs  au  commencement  Acs  ^^*  ^'omi- 
•f  1  r  V        '•     •      ti^s  &  des 

petites-veroies  ,  on  ne  rait  qu  imi-  p^j-gatifs 
ter  la  conduite  que  tient  la  Na-  au  com- 


ture  elle-même.  Quelquefois,  fans  mence- 

être  aidée  par  aucun  fècours  étran-  "^^î] 

^    .  .,,  peu  tes- ve- 

ger ,  elle  excite  en  pareille  occa-  ro!cs,efliû^ 


fion  des  vomifTements  &  des  de-  diqué  par 

voyements.  S'il  arrive  pour  lors ,   ^ .  ^^"^^ 

J  ,  .  r  •  même, 

que  les  évacuations  loient  abon- 
dantes ,  la  maladie  fè  palfe  beau- 
coup plus  tranquillement  ,  &  le 
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fuccés  en  eil  toujours  plus  heu- 
reux. 
Envuidant  On  ne  peut  donc  mieux  faire, 
du^livain^  que  de  mettre  ces  remèdes  en 
'de  la  pcti-  pratique,  avant  même  que  les  peti- 
te-vcrolc,  tes-veroies ,  commencent  à  fe  de- 
ils  facilitent  ^j^^.^^,^    j,    ^^  f  ^^j^     •  j  j 

la /ortie  de     .        r       .        .      r  ,     ,  r         n 

l'autre, par  senlervu',  lorlque  la  iympne  elt 
les  glandes  extremem.ent  chargée   du   levain 
de  ia peau,   q^j  {^^  pi^oduit  :  car  il  efl  ques- 
tion alors,  d'en  vuider  une  par- 
tie ,  pour  mettre  l'autre  en  état  de 
paflèr  fins  obflacle ,  dans  les  glan- 
des de  la  peau. 
En  éva-       L'Employ   des   mêmes  reme- 
cuant  par    ^^^  ^   ^^  encore   plus   necefîàire  , 
les  premie-  i     /-     »         n^        •    n 
res  voyes    ^^^'^^  ^""^^  nevre  mnammaton'e  ou 

l'humeur  '  maligne,  fe  joint  à  la  petite-ve- 

qui  produit  rôle.    Cette   fièvre  dépend   toû- 

maligne  I  j^"^'^  ^'""  2iU\.YÇ:  levain,  non  moins 

coniri-  pernicieux ,  qui  s'unifîant  avec  la 

bucnt  à  lymphe  s'arrcfte    avec  elle ,  dans 

ies^redou-  ^^^  vaifîeaux  lymphatiques  du  cer- 

blements,  veau.  Pour  peu  qu'on  différât  de 
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le   vuider ,  les  redoublements  de  &  à  préve- 

la  fièvre  augmenteroient;  les  vaif-  nir  l'in- 

feaux    lymphatiques    du   cerveau  ".^"^f^^- 

%  engorgeroient,!  intiammation  luc- 

cederoit ,  &  lèroit  bientoft  fuivie 

d'une    terrible  cataftrophe.    Cefl  La  faignce 

en  vain  qu  on  auroit  recours  à  la  J?^P^""o^^ 
y.       /    r    I       T-ii  I-         j         leule  pro- 

laignee  leule.  iLiie  peut  bien  alors  (julre  ces 

empêcher  que  le  fing  n  entre  ^'^^\s>  falu- 
dans  les  vaiflèaux  lymphatiques^  taires. 
&  que  l'inflammation  ne  fe  for- 
me ;  mais  elle  eil:  incapable  d'ar- 
refter  les  redoublements.  Leur 
violence  ne  peut  être  prévenue, 
ni  calmée ,  que  par  une  prompte 
évacuation  des  humeurs  conte- 
nues  dans  la  lymphe. 

Qiioyque    le    fuccés    de    cette    Avantage 
méthode   ne   foit   pas  infaillible  ,  qu'à lufage 
on  y  trouve  du  moins  un  avantage,  ^^^  ^^owX-^ 
dont  ne  joiAilfent  jamais  les  Ma-  purgatifs^ 
iades,  qu  on  traitte  d'une  manière  fur  Jes  au-^ 
différente.   C  eft  celuy  de  calmer  ^l'^s  me- 
l'agitation,  les  infomnies,  les  re-  ^        '- 


Lorfqu'ils 
ne  peuvent 
procurer  la 
guerifon  , 
ijs  adoucif- 
fent  du 
moins  ia 
violence 
des  acci- 
dents. 

Outre  i'u- 
fage  de  la 
faignce  , 
des  vomi- 
tits  &  des 
purgatifs , 
lacuration 
des  petite  s- 
veroles  exi- 
ge encore 
c;  autres  at- 
ténuons. 
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veries,  !es  mouvements  conviil- 
fifs ,  &  l'ardeur  même  de  ia  fiè- 
vre. Ce  que  nous  avons  égale- 
ment oblerve',  &  dans  ceux  qui 
ont  été  aflcz  heureux  pour  gué- 
rir ,  &  dans  ceux  mêmes  que 
le  caraélere  impétueux  &  cruel 
de  ia  maladie ,  a  forcez  de  fuo- 
comber. 

Au  RESTE  quelle  que  foit  i  uti- 
lité de  ia  faignée,  des  vomitifs  & 
des  purgatifs ,  dans  les  petites-ve- 
roles,  il  ne  faut  pas  croire  que 
leur  ufàge  fêul,  foit  toujours  ca- 
pable de  faire  cefîer  ia  fièvre ,  & 
de  diffiper  l'embarras  àcs  vaif- 
f(^aux  lymphatiques.  Quand  mê- 
me ces  accidents  viendroient  à 
dilparoître  ,  on  new  fera  pas  moins 
oblige  de  fuivre  ia  Nature ,  pas  à 
pas;  &  de  ne  jamais  perdre  de 
vûë  les  circonflances  différentes 
de  chaque  elpece  de  petites-vero- 
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\ts  ;  qui  demandent  toutes  des  at- 
tentions particulières. 


DE    LA    CURAT  ION 

Des  diverfes   Efpeces  di 
Peîites-Veroles. 

N^  -  Cnratwn 

OUS  ALLONS  rapporter  les  particulière 
méthodes ,  que   nous  avons  <Jes  difFe- 

crû  devoir  appliquer    à  chacune  ^^"^"  ^^ 
j  c        ^^     ^  peces  de 

de  cts  elpeces.  peiites-ve- 

Pour,  en  rendre  la  curation  plus  roJes. 
feure,  on  doit  diftinguer  exade-      Trois 
ment   les  trois  temps  différents,  ^^^^^^^^ 
qui  partagent  tout  le  cours  de  la  Si?à^ 
Maladie.  con/îderer. 

Le  premier,  comprend  tout  ce      Premier 
qui  précède  l'éruption,  &  les  trois  ^^^V^> 
premiers    jours  pendant    lefquels  pgndlm 
elle  le  fait.  Elle  finit  ordinaire-  Icruption. 
ment    le    quatrième   jour    après 
avoir  commencé.  ^       . 

Le  fécond  temps,  efl  celuy  qui  temps, 
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pendant  la  court  depuis  ce  quatrième  jour 
fuppura-  jufqu'au  ncufviémc  inclulivementï 
tion.  elpace   pendant  lequel  fe   fait  & 

5'acheve  la  fuppuration. 
Troificme       Le  trotfiéme ,  s'étend  depuis  la 
temps.        fjj-,  jg  j^  fuppuration  ,  jufqua  ce 
fuppura-      ^'■^^  '^^    boutons  foient  deflèchez 
tion.  &  tombez.  C'eft  ce  qu'on  voit  ar- 

river pour  l'ordinaire,  le  quatorziè- 
me, ou  le  quin:^iéme  jour.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  qu'aflèz 
fouvent,  &  fur  tout  dans  les  con* 
fiuentes  malignes,  les  boutons  lub- 
fiflent  &  fe  maintiennent  beau- 
coup plus  long-temps. 


C  U  R   AT  I  O  N 

DE     LA     P  ET  ÎT  E-VeROLÈ 

Difcrette  fimpk* 

Curatm  ^^Uand  les    accidents 

avant  /^-     ■      | 

Tijj?tiûn        %y_annoncent  une  petite-veroie 

dans  lape-  difcrette  fimpie;  c'eft  toujours-par 

faire 
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felre  faigner    le  Malade,  que  le  tîte-vefofe 

Médecin   doit    commencer.    Les  difcrette 

différentes  circonftances,  le  deter-  ^^""P^^* 
mineront  fur  le  choix  de  la  fai-    ^^'gn^^; 

gnée  du    pied,  ou  de  celle  du  LX'''' 
bras. 

S'il  efl  appelle  trop  tard ,    &    Conjonc- 
qu'il  conjedure  ne  pouvoir  trou-  ^^^^^>  qui 
ver  le  temps  de   faire  faire  plu-  ^^""f  ■  . 
fleurs   laignees,   quoyqu'il   y  eut  gnée  du 
neeeffité  de   ies  réitérer,  il  aura  pied, 
recours  à  la  faignée  du  pied,  fans 
différer  d'un  moment. 

C'eft  encore  celle  qu'il  ordon- 
nera d'abord  ;  s'il  prévoit  ,  par 
rapport  au  genre  de  vie  modéré, 
&  au  tempérament  peu  fanguin 
du  Malade,  qu'il  ne  puiffe  y  avoir 
obligation  de  le  faigner  plus  d'u- 
ne fois.  r\     r      . 

Au  conti-aire,  la  violence  de  oùl'ondoic 
la  fièvre,   &  celle  des  accidents,  <^oni"^en- 
la    plénitude    des    vaiffeaux ,   un  ?Xnéel 
tempérament  vif  &  roburte,  une  brai, 

S 
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manière  de  vivre  peu  réglée,  &c. 
font  des  indications,  fur  lefquel- 
les  on   doit   fe  refoudre  ncceffài- 
renient  à  multiplier  les  faignées* 
II  faut  donc  commencer  par  cel- 
le du  bras;  dans  ie  dcflèin  d'en 
venir ,  peu  de  temps  après ,  à  cci- 
^Elle  doit  le  du  pied ,  &  de  la  réitérer  me- 
de^a^Tai'^   me  ,  {i  les  conjonélures  l'exigent, 
gnée  du     Ce  qui  arrive  néantmoins   afîez 
pied.  rarement  dans  cette  efjpcce  de  pe- 

tite^verole. 

Bûipn,      Le  Malade  boira  très  abon- 
dans  la  pe-  Jamment  &:  ufera  pour  boiflbn  , 
dltote^   d'une  tifane  légère,  faite  avec  la 
fimple.       racine  de  Scorfonnaîre ,  le  Chien- 
dent &  la  re^liffe. 


Lave-  Il  prendra   à^^  lavements  ,   ou 

ments.  d'eau  fimpIe ,  fi  la  fièvre  efl  vive, 
ou  compofez  d'une  decoélion  émoi- 
liente  avec  le  lenitif ,  ou  la  caffe 
mondée  ,  en  cas  qu'il  faille  les  ren- 
dre pui'gatifs. 
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On  le  nourrira  debouil/otjs,  faits  Boûllîons, 
avec  le  Veau  &  la  Volaille, 

Lorsque  le  redoublement  fè-  Les  vomi- 
ra fur  fa  fin ,  &  que  Tardeur  de  ^.'^^  ^«^^'^^^ 
I ,  /:/  r  T-  •  /  être  placez, 
la  hevre  lera  diminuée,  on  pro-  {uïhtinàix 

fiterà  de  ces  moments ,  pour  pur-  redouble- 
ger  le    Malade   :   &  ce  fera  d'à-  ^ent. 
bord ,   en   luy  faifant  prendre  un 
vomitif.    Ce   remède  ,    ainfi    que 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  de-    Q^efs  fe- 
baraffe  plus  feurement  l'eftomach  [°"'  ")?'' 
CL  les  premières  voyes,  d  une  lau- 
mure  giaireufe,   dont  ces  parties 
font  chargées.    H  rend  l'éruption 
plus  facile  j    &  fait  fortir  par  les 
glandes  des   inteflins ,   une  partie 
de    l'humeur    répandue    dans    le 
fàng;  ce  qui  rend  la  petite -véro- 
le moins  abondante. 

Suppofé  que  le  vomitif  n  ait    En  queîs 
pas  eau fé  par  en  bas  des  évacua-  <^asjes  par- 
tions fuffifantes  ,  on  aura  ïo'm  de  f  ^nf  êtl^ 
le  foûtenir  par  quelque  purgatif  emp^o)  e^  i 

Si; 
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tprésicvo-  doux,  qu'on  réitérera  même,  :î'iJ 
"""^-         en  cft  l^efoin. 

On  peut  Au  reftc ,  on  ne  doit  pas  craîn- 
cncorepur-  jj.^  j^  purger,  ie  premier^  ou  le 
commen-  fécond  jour  de i  éruption;  foit  qu'on 
cernent  n'ait  pû  le  faire  pluftoft  ;  fbit  qu'il 
rneme  de  y  ^^^  quelque  fymptome  preflant, 
i  éruption»         .  •     i«  i  nr^f 

^         qui  en  nidique  la  necellite. 

Ménage-  Apres  que  1  éruption  fera  finie, 
mentsaob-   o  j  •  j     ^  ..   i-r 

ferver  lors  ^  ^^  ^^^  accidents  auront  dilpa- 

même  que  ru,  On  pourra  fè  flatter  d'un  heu- 

îcs  acci-      l'eux  fuccés  :  fur  tout  fi  le  Malade 
dents  au-      /i  •  "i  lt 

rontcefle.    ^^    encore  jeune,  ou  sil  a  obler- 

vc  un  régime  de  vie  modéré.  L'u- 
nique attention  du  Médecin  ,  fera 
pour  lors  d'empêcher  que  les  ^i- 
geflions  ne  s'altèrent,  &:  qu'il  ne 
furvienne  d'autres  accidents  indé-^ 
pendants  de  la  petite- vérole. 

liegimc  Dans  cette  espèce  de  dif- 
ti^e-venjle"  ^''^^^^  fimple ,  on  doit  foutenir  les 
cJifcrette  Malades ,  par  une  nourriture  plus 
Tiniple.       forte  &  plus  abondante  que  dani 
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les  autres  elpeces.  On  rendra  leurs    Boiiilfons 
bouillons   pius  fuccuients  ,  en  y  P'^J.^^^rts, 
ajouflant  du  Bœuf.  On  y  mêlera  jg  ^oeuf, 
du  ris  pafle ,  &  on  leur  permet- 
tra même  l'ufage  des  potages,  iorf 
qu'il  n'y  aura  point  de  fièvre.  Ce-  pjii^j^s  ah- 
pendant  pour  éviter  que  le  chyle,  jorbarites , 

qui  relulte  de  ces  aliments,  ne  de-  appellees 
\  .  T  I  .  vulgaire- 

Vienne  aigre ,  crud ,  ou  glaireux  ,  ^^^^  ^^^. 

on  aura  foin  de  leur  faire  pren-  diales, 

dre,  deux  ou  trois  fois  par  jour, 

quelques-unes  de  ces  Potions  ah- 

forbantes  y  que  le  Public,  appelle   Cette  Jer- 
"V^      7-7  '•  ^     niere  de- 

Cordtales,  quoy  qu  improprement.   ^^^^■^^^_ 

Car  elles  n'agiflènt  qu'en  abfor-  tion  n'ell 

bant  les  cruditez  aigres,  qui  des  pasjufle; 

premières  voyes,  pourroient  palier  {j'^p-^^nj 

dans  le  fàng.  Ce  qui  caufèroit  des  qu'en  ab- 

mouvements  de  fièvre ,  ou  épaif-  for  bant  les 

firoit  les  liqueurs  ;  au  point  de  dé-  ^'S^^^' 

ranger  le  cours  ordinaire  de  la  pe- 

tite-verole. 

De  queiles 

Chaque  potion  doit  être  liqueurs 
Siij 


doivent 
être  com- 
pofces  ces 
potions. 
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compofée  de  trois  ou  quatre  on- 
ces de  liqueurs  appropriées  ,  telles 
que  les  Eaux  diflillées,  de  Scorfon- 
naire ,  de  Chicorçe  fûuvage ,  de 
Bourroche ,  àz  Fleurs  d'Orange,  II 
faudra  mêler  dans  chaque  potion 
un  demi  gros  de  poudre  abfor- 
bante  :  à  laquelle  on  pourra  join- 
dre à^s  extraits  des  conférions , 
ou  autres  remèdes  femblables.  Les 
poudres  abforbantes  ,  que  nous  ef- 
timons  devoir  être  employées  pre- 
ferablement  aux  autres,  font  le 
Corail ,  les  Yeux  d' Ecrevijfes ,  les 
Perles  pulverijées,  la  Poudre  de  la 
çonfeâion  d'Iacitithe ,  ou  celle //^  la 
Comteffe  de  Kent.  On  doit  fou- 
vent  y  ajoufler  le  Diaplioreticjue 
Minerai ,  &  quelquefois  le  Be- 
ipard  Oriental  conipofé ,  de  Dont 
Gafpard  Antonio, 

Poudre  ab-        t-,  t      -n    r  • 

ibrbante  tN  TRAITANT  les  iinfantS  qui 

pourlcspo-  feront  fujets  aux  vers^  aux  rnou- 


Quelles 
font  les 
poudres , 
les  extraits 
&autresre- 
medes , 
qu'on  doit 
y  méier. 
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vements  convuififs,  ou  ceux  dont  tîons  des 
les  évacuations  du  bas -ventre  fe-  Enfants, 
'  ront  verdâtres  ou  glaîreulès  ,  on  ^"i^"  ^  ^^ 
préférera  la  PW..  de  Guttette,^  ~;, 
les  tcailles  d  Huîtres  ,  ou  les  Co-  ditez. 
quilles  d'Oeuf  calcinées  aux  autres 
poudres  indiquées  cy-defTus. 

Les   Enfants  n'ufèront  de  cts     L'Ufage 
potions  que  par  cuillerées  ;  mais  <^es  pô- 
les Perfonnes  avancées  en  âge,  en  ^,'^"^»^oic 
prendront  plufieurs  fois  par  jour,  ou  mdns 
trois   ou   quatre   onces  à  chaque  abondant, 
fois  :  car  elles  ne  pourroient  at-  ^^^°"  ^^S^- 
tendre  aucun  effet  \qï\{\\àq  ,  d'une 
plus  petite  dofè  des  potions  ab- 
for  hantes. 

Nous  ohfèrverons  ,  que  pour 
les  compofer ,  c  efl  toujours  aux  I  es  Pou- 
poudres  qu  on  doit  avoir  recours  *^^^^  ^^"^  ^ 
pluftoft  qu'aux  confedions.  De  Lfconfec 
fréquentes  expériences  nous  ont  tions.dans 
appris,  que  ces  poudres  peuvent  iacompofî. 
abforber.en  même  dofe ,  une  plus  'Z!^Uoi 
grande  quantité  de  cruditez  aigres;  bantes. 
Siii; 
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outre  qu  elles  rendent  les  potîoniî 

moins  dégoûtantes. 

Circonf-  Si  L^ON  VOIT  que  les  boutons 
Jf"5^^.'  ?^  ne  (e  remplilîbnt  pas ,  comme  ils 
des  potions  ^^  devroicnt  ;  û  le  cercle  de  la  bar 
abforban-    fe  devient  d'une  couleur  pâle ,  & 

tes  doit       jç  pouls  petit  &  fréquent,  iiy  au- 
être  aug-  \.       /         .  .  i     r  '  /i 

mentéeT      ^'^  ^^^^^  ^^  croire  que  le  lang  s  elt 
épaifli.    Ce   qu'on  doit  pratiquer 
en  cette  conjondure ,  pour  aug- 
nienter  l'aélivité  des  potions ,  eft 
dy  ajouter,  par  iiircroit  de  dofè, 
ou  le  Diaphorctïque  Minerai,  ou 
la  Poudre  de  la  Comîejje  de  Kent, 
ou  quelques  grains ,  (oit  de  Saf^ 
frmi ,  (oit  de  Thériaque. 
V^'^ÇS-  ^^s       Suppofé  que  le   ventre  ne  (bit 
Javemcnts.  pas  libre,  on   fera  prendre  quel- 
ques  lavements   au  Malade  :  fur 
tout  s'il  eft  d'un  âge  déjà  meur. 

fonjonS       En  cas  QU^iL  fe  trouve  fati- 
fesksnar-  gué  par  une  infomnie,  quinexiér. 


fur  la  Peîiîe-Vcrofe,    2.S  i  , 

pende  que   de  ia  douieur  ou  de  cotîques 

l'inquiétude  caufée  par    les  bou-  ^oivent 

j     j         ^.  -^j  être  em* 

tons  de  Ja  petite-verole,  on  pour-  pj^yç^, 

ra  recourir  ,  fans  crainte  ,  au  Si- 
rop de  Dïacode ,  pris  en  petite 
dofe  ;  ou  à  queiqu  autre  Narcoti- 
que doux,  mêlé  dans  une  eau  diÇ- 
tiilée   &  propre  à  cet  ufage. 

Ces   Narcotiques  ,    perdroient  Comment 
beaucoup  de  leur  vertu ,  s'ils  ve-  on  peut 
noient  à  s'aigrir  dans  reftoniach.  empêcher. 
Pour  prévenir   cet  inconvénient,  s'aigrirent; 
on   y  joindra  quelques  grains  de  dansi'elto- 
Poudre  ahforhante,  Qiiant  au  choix  ^"''^^^• 
qu'on    peut    faire    des    différents 
Narcotiques,  dans  cette  Petite -vé- 
role difcrette  fimple,  nous  croyons 
que  le   Sirop  de    Diacode ,   doit 
l'emporter  flir  le  Diafcordium ,  & 
la  Thérïaque  ;  dont  l'effet  dépend 
toujours    de  l'Opium ,   qui  entre 
dans  leur  compofition. 

■p.  ,  Curatmi 

Dm  QUE   LA  SUPPURATION  i^endant  la 
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fvppvYa-  commencera ,  il  faudra  retrancher 
thm ,  dans  les  potages  au  Malade.  Cependant 
ia  V^^^^^-     s'il  a  beloin  de  nourriture  folide, 

cretiefim-  ^'   ^'^^"^"^  ^^  Crème  de  Ris ,  dans 

pie.  ics  bouillons.   On  pourra  même 

Nounitu-  luy  permettre  les  potages  ;  lorfque 

res&  bouil-  j^  fièvre  ne  fera  que  médiocre  & 

Ions.  r  .     ^  *  /        J' 

ne  lera  point  accompagnée  d  ac- 
cidents. Mais  quand  elle  fera  vio- 
Cenation  j     ^  ^^^^  ç^^^   obligé  dc 

dépotions  /.  n^^  v  r        j  - 

abforban-  l^iy  ^^^^'^  ceiler  1  uiage  des  potions 
tes.  abforbantes  ,  il  faudra  le  réduire  à 

^oiiïbn.      des    bouillons   fimples.    Il  boira 
beaucoup  ,  &  fera  toute  la  boiP 
fon ,  d'une  tifane  fort  légère.  Dans 
^    les  intervalles,  on  luy  ordonnera 
s  ^^^^'    quelques  Apoiêmes  convenables ,  & 
faits  avec  une  Décoâion  de  feïïil- 

^^fitio^'n"'"  ^^^  ^^  Boiirroche,  de  Buglofe,&^c. 
le  Sirop  de  Capillaires  ,  de  Pas- 
Leurs  ef-  d'afne ,  Sec.  Ces  remèdes  calment 
le  mouvement  du  fang ,  facilitent 
la  tranfpiration,  &  font  couler  les 
urines   plus  abondamment;  fans 
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néantnipins  reflèrrer  le  ventre. 

CuYaûofi 

Après  que  la  fuppnration  fe-  ^^J\^^^ 
ra  finie,  ie  Malade  pourra  pafîèr  tion. 
à  des  nourritures  plus  fortes;  fup-    Nourritu«. 
pofé  qu'il  n  y  ait  point  de  fièvre,  res. 
11  continuera  l'ufàge  de  la  tifane  :  Tifannc. 
il  ne  prendra  des  potions  abfor- 
bantes  qu'en  plus  petite  quantité, 
&  fe  fera  donner  tous  les  jours      Lavc- 
des  lavements.  "''"^^• 

Q^UAND   les   croûtes  /êront    Necefllté 
tombées ,   on  (è  gardera  bien  de  ^^  purger 
différer  la  purgation.  Il  faudra  me-  ^^J^g''  ^^^^  \^ 
me  la  réitérer  deux  ou  trois  fois  ;  fin  de  la 
(ans  attendre  trop  fcrupuleutment  Maladie, 
que  le  vingt-unième  foit  paffé. 

Quelque    (oient   les    préjugez 
contraires  ,  c'efl:  une  neceifité  de 
purger  alors ,  le  piuflofl;  qu'il  efl: 
poflibie.  C'eft  le  plus  feur  moyen  Les  purga- 
de  détourner  les   fuites   ordinal-  '^^^^ 
yes  de  la  Maladie  :  telles  que  les  prévenir  & 
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Retourner    clouds ,    les    gailes ,    les    niOUVCr 
'lerfuitescic  ments  de  fièvre,  &c. 
fa  Maladie. 


C  U  R  A  T  1  O  N 

DE     LA     PetITE-VeROLE 

Difcrette  Maligne, 


'La  Fièvre 


infiamma-  T  A  FIEVRE  inflammatoire^  OU 
taire,  t'a  J — J maligne  ,  qui  fe  fait  fèntir 
îa  caufe  du  pendant  tout  le  cours  de  cette  ef- 
îapetke-^  pece  de  petite- vérole ,  efl:  ce  qui 
vérole  dif-  en  fait  tout  le  danger.  Ainfi  lob- 
crettemali-  jg^  principal,  doit  être  de  calmer 
',  cette  fièvre ,  ou  de  ia   diminuer 

s'attachoit^  de  manière ,  qu'elle  ne  puifîè  fai- 
à  modérer  re  naître  d'accidents  funefies  :  Ce 
fa  violence,  qu'on  a  lieu  de  craindre ,  furtout 
mLe^de  P^"^^^^  '^  fuppuration.  Le  temps 
fâcheux  ac-  ^n  eft  toujours  très  périlleux  par 
cidentsifur  luy-même  ;  puifque  la  fièvre  & 
tem  t^deia  '^^  ^'■^^^'^^  accidents  ont  coutume 
Tuppura-  d'augmenter  alors  confiderable« 
lion.  ment. 


fur  U  Petite-Ver  oie,    z  8  5' 
iPouR  REMPLIR  CCS  vûës ,   le      CnratîôH 

Médecin  commencera  fa  curation  ^'^^^/  ^^' 

par  ia  faignée  ;  &  réglera  ie  choix  dftiTk  dif- 

qu  il  en  doit  faire ,  fur  ies  obfer-  crette  ma- 

valions  fui  van  tes.  ^'g"^- 

En  cas  qu'on  l'ait  mis  a  portée  La  faignée 
d'agir  dans  les  premiers  moments  ^^^  tousks 
de  leruption  &  avant  leriiption  autres  re- 
même ,  il  ordonnera  d'abord  une  ^^^^^^ 
faignée  du  bras  :  s'accommodant    En  quelle 
en  cela  à  la  prévention  ordinaire  ^^p^y^ 
des  Malades  ,  contre  la  faignée  du  commen- 
pied,    pratiquée    trop     brufque-  cer parla 
ment.  ^     ^            ^          ^  |;^'g"«  ^- 

Mais  [i  Ion  a  eu  plus  tardre-   -r.        „ 
^   /  ^  .j       ^     p  iin  quelles 

cours  a  les  conleils  ,  ce  lera  cette  circonftan- 

dernière  faignée  qu'il  preicrira  fans  ces  la  fai- 

aucun  deiay;  &  malgré  les  obfla-  S"^^  jj" 

]j  .  r-  pieaeiiaD-> 

es  qu  on  y  pourroit  oppoler.        folument 

Si  celle  du  bras  peut  être  pra-  indi/penfa-; 
tîquée ,  avec  quelque  fuccés  ,  ce  ^^^* 
n'eft  que  dans  les  premiers  inf- 
îants  de  la  Maladie  :  parce   qu'il  ^^  fajcrnée 
lie  s'agit  alors  que  de  diminucj  la  du  ht^$^ 

f 
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agît  utile-  plcnitudfe  générale  des  vaifleâlix  5 
ment.lorf-  £^^t  ^^j^^ij^  ^^  capable  de  pro- 

quellion  ^^^'^i'^'  ^^  laignee  du  pied  n  y  eft 
que  de  di-  pas  mojns  propre  ;  lors  qu'inde- 
niinutrla  pendamment  des  ménagements 
L^nerale^  dont  noiis  venons  dej)arler,  on 
des  vaif-  peut  fe  rejfoudre  à  1  employer,  en 
féaux.  pareille  circonf lance.  D'ailleurs  cet- 
La  faignce  te  dernière  iliipnée,  outre  le  pré^ 

même  "^^^^*  ^^^^^^^^^g^   ^"^  l^^^X    ^11^   com- 

avantagc,  mun  avec  celle  du  bras,  poflède 
&  poffede   encore  celuy  de  pouvoir  feule  eau- 

encore  ce.  ^^^  j^  revullion  ;  fi  neceiïàire  en 
Juy  de  eau- 
fer  la  revul-  ces  conjonctures  par  rapport  aux 

fion  du      vai fléaux  de  la  tefle.  Mais  elle  n  o- 

wng.  pçj.^,  jamais  pleinement,  que  quand 

les  vaiflèaux  langui ns  de  tout  le 

corps,  ont  été  luffilamment  de- 

femplis. 

Pourquoy       Apres  une  ou  deux  faîgnées  du 

lafaignée    bras,  il  faudra  neceflairement  en 

d^it^toû  ^^"^f  à  ^^^^  ^^^  pi^^  •  Nous  en 
jours  être  avons  expliqué  les  raifons.  Dans 
pratiquée,  cette  petite-verok ,  la  fièvre  ca»-* 
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{ê  par   eiie-même,  dans  les  vaif-  quand  mé- 

fêaux  du  cerveau  >  des  embarras  me  on  aa^ 

que  le  caracftere  de  la  maladie  rend  ^^'^  f^cou-; 
"i  j  TOI  ^^  d  abord 

beaucoup  plus  cruels  oc  plus  ter-  ^  celle  du 

ribles*  On  peut  donc  aiors,  (&  bras, 
nous  i'avons  pratiqué  fouvent  avec 
fuccés  )  faire  faigner  du  pied  deux 
ou  trois  fois.  La  prudence  exige 
néantmoins,  qaon  fe  règle  fur  l'é- 
tat de  la  fièvre ,  &  fur  la  nature 
des  accidents;  &  qu'on  ait  égard 
aux  forces  du  Malade. 

Nous   n  ignorons   pas  que  les  Les  preju- 
fàignées  du  pied  fè  réitèrent  ra-  8^^  vu  gai-  , 

^  r  rr  i     A>r  i    t        res,  contre 

rement   lans  ettrayer  le  iVlalade  ,  ies  faignécs 

&  ceux  qui  s'interefTent  à  fi  con-  dupiedréï- 

fèrvation.    Ils    lèroient    beaucoup  ^^^.^^^'  ^^ 

,1  T        I   /-  r  '     aoiventpas 

monis  allarmez  de  plulieurs  lai-  arreiier  un 

gnées   du   bras  ;   qu  ils   comptent  habile  Me- 
pour   rien ,    en    comparaifon    de  ^^^^' 
celles   du  pied.    Mais   un  Méde- 
cin également  habile  &  zélé  doit 
tenir  ferme,  &  ne  le  pas  laillèr  in- 
tijqp^ider  par  leurs  vaines  terreurs. 
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Et  plût  au  Ciel  que  tant  d'heù^ 
reux  effets,  quont  opéré  les  fai- 
gnées  du  pied  dans  \qs  petites-vé- 
roles malignes ,  puffent  venir  à 
ix)ut  de  détromper  le  Public  :  & 
de  le  faire  revenir  enfin  des  faux 
préjugez  ,  qui  le  foulevent  aveu- 
glement contre  elles  I 

il  faut  en-  PENDANT  i'ufage  des  faignéei 
corc  sap-  î^eceflàires  ,  on  aura  foin  de  dé- 
dc'ti-emper  tremper  les  humeurs,  par  Aqs  Boii- 
îeshu-  fons  abondantes  &  convenables. 
meurs.  Qj-^  fçj.^  boire  au  Malade  d'une 
Par  I  ufage  Xifane  faite  avec  la  Racine  de  Chi- 
^^  "  Corée  fauvûge ,  le  Chiendent  &  la 

Reglijje.  On  luy  fera  prendre  de 

Par  ceîay  trois  heures  en  trois  heures  Acs 
des  de-       Apoiêmes  délayants,^  l'on  dé- 

ayanis.  baralfera  les  intellins,  par  des  La- 
On  doit  vements  pareils  à  ceux  que  nous 
au  1  met-  ^y^j^^  marquez,  pour  la  petite-ve- 
ge  les  lave-  ^^^^  difcrette  fimple.  La  principa- 
ments.        le  attention  ,  fera  cependant,  d'ob- 

Icrver. 
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fefver  les  mouvements  de  la  fiè- 
vre ,  &  d'épier  attentivement  le 
temps  de  fa  diminution ,  &  la  fin 
du  redoublement  ;  pour  laifir  fans 
delay  cette  occafion  propre  à  pla- 
cer quelque  purgatif. 

Il  doit  passer  pour  conf-    pans  H. 

tant ,   que  dans  les  fièvres  mali-  fi/^^^^  f  ^^i 

gnes  ,   les  humeurs  lont  mdigel-  première^ 

tes   &  glaireulès  :   Qiie   les  pre-  vo)es  fonî 

rnieres  voyes  en  (ont  farcies  ,   &  ^^/"P^^^s 

,        I      T      r    ^  /  dhumeuri 

que  les  glandes  font  engorgées.  ^  cruë5,&Ict 

Ce   principe  une    fois   reçeû  glandes 

fait  aifément  concevoir,  la  necef-  ^^^^  f"" 

fité  d'avoir  recours  aux  vomitifs ,  ^^"^^^^  *  ^ 

qui  dégorgent  les  glandes  &  qui  tifsdorvTnl 

évacuent  fans  irritation.  Celuy  que  alors  être 

nous   préférons   ordinairement   à  misenœu^ 

tous  les  autres ,  efl:  le  Sel  flibié  fo-^  ^^^' 

lubie ,  dont  on   fera  prendre   au    Sel  Stibié 

Malade,  une  dofe  proportionnée  ^^^^^^^* 
y    f       A  ^  r      f  Q      ^    r   préférable 

a  Ion  âge ,  a  les  jorcea  &  a  la  ^u^  autrei 

maladie.  yornùÉSt^ 
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Manière  la        Nôtre  pratique  la  plus  ordr» 
plusordi-    naire,  efl  de  donner  ce  remède 

donnetiu  <*^"1.'  ^  f^"''"  amplement  dans 
Malade.      de  l'eau  pure ,  ou  dans  une  eau  dijP- 
tillée  convenable ,  fans  aucun  mé- 
lange de  purgatif.  Autrement  il 
arriveroit  Ibuvent  que  le  Malade 
ne  fèroit  point  excité  à  vomir  : 
ce    qui  détermineroit  le  vomitif 
à  n'agir  que  par  les  voyes  infé- 
rieures ;  &  le  rendroit  par  conlè- 
quent  beaucoup  moins  efficace. 
Precau-        Nous  jugeons   qu'on   ne  doit 
tîons&me-  jamais  l'ordonner   qu'après  avoir 
nifnts         ^^  ^^^^  ^^  délèmplir  les  vaiffeaux 
aveclef-      fanguins.  Il  n'efl  pas  moins  im- 
quels  on      portant  de  régler  les  dofes,  de  ma- 
ufer.^"       niere  qu'elles  ne  caufent  point  d'ef- 
foits  violents,  &  de  vomiiïements 
outrez.  Faute  d'avoir  pris  ces  me- 
fures ,  le  iang  fe  portant  en  trop 
grande  quantité  &  avec  trop  de 
rapidité   dans  les  vaiffeaux  de  la 
tefte,  pourroit  ou  les  engorger,  ou 
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les  (îilater  confiderabiement,  ou  y 
caufer  même  quelque  rupture. 

Une  exafle  &  (crupuleufe  at-  Le  vomitif 
tenlion,  fur  iétat  &  les  circonf-  pris,  avec 
tances  de  la  maladie ,  fera  juger  J^"^^^  ^^* 
au  Médecin ,  jufques  où  1  évacua-  doit  être 
tien  doit  être  portée.  Pour  la  ren-  ^"ivi  d'un 
dre  fuffifammcnt  abondante^  nous  P"^g^^^ 
loutenons  ordmairement    l  action 
du  vomitifs  par  le  fecours  d'un  pur-- 
gatif  doux;  que  nous  faiions  pren- 
dre trois  ou  quatre  heures  après. 
Nous  n  eflimons  pas  qu'on  doive 
en  prolonger  l'effet,  par  d'autres  Ilfauts'ab- 
remèdes  délayants  ,  rendus  purga-  ^^"i»"  ^y 
tifs.   Car  nous  croyons  avoir  re-  j^îlvlnfsT 
marqué,  qu'on  ne  fait  vuider  pour  rencfuspar- 
lors,  que  de  pures  (èrofitez,  &  qu'on  ganifs ,  de^ 
dépouille  ainfi  les  liqueurs  de  leur  P^""*^^^^ 
partie  aqueufe.  Elle  efl:  cependant  alor.  que 
d'une  neceflité  abfoluë  pour  faci-  depuresfe-^ 
liter  les  fécrétions ,  &  pour  met-  ^^^^^^ 
tre  les  humeurs  crues  &  indigef 
tes  en  état  de  le  développer,  5c 

Tij 
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de  parvenir  à  cet  état  de  coflîon; 
de  qui  dépend  toujours  le  Tuccés 
Apres  le  ^^^  évacuations, 
purgatif 

doux,  on        Q^uAND  le  purgatif  aura  ceffc 
ge  les  po-  <^3gir,  on  rera  prendre  au  Mala- 
tions  ab-    de  de  trois  heures  en  trois  heures 
forbantes.    ^^^  Potious  compolées  ,  avec  le 
doSui^    Cb/-.?//.  les   Yeux  d' Ecrevifjes  & 
leur  corn-    i^s.Perks,  Leur  effet  fera  dabfbr- 
pofition.      ber  les  liqueurs  aigres ,  qui  diltil- 
Quel  eft  lent  continuellement  dans  les  pre- 
ieur  cliet.    ^^jeres  voyes ,  &  d'empêcher  que 
.  venant  à  paflèr  dans  le  iàng ,  el- 
les   ne  luy   communiquent  leur 
mauvais  caradlere.  Par  cet  ufàgc 
les  humeurs  indigeftes  ,  contenues 
dans  la  lymphe  (e  brilènt,  fè  divi- 
lènt,  &  acquièrent  cette  ténuité  & 
cette  fluidité  propre  à  rendre  fàlu- 
taire  l'évacuation  qui  doit  fuivre. 
Après  que       §j  j'qj^  ji^jgg  qu'elles  loient  par- 

meurs  ont  venues  à  ce  degré ,  &  qu  elles  ne 
cteren-     foient  plus  trop  abondantes,  on 
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ïè  contentera  d'ordonner  un  fini-  ^uës  plus 
pie  purgatif.  _  Mais  fi  l'on  décou-  ^"^^^ 
vre  qu'il  y  ait  encore  neceflité  de  rer,  ou  le 
provoquer  le  vomiirement,  on  réï-  vomitif  o* 
terera  le  vomitif,  ou  mêlé  d'un  ^^purgatif, 
purgatif,  ou  lèul  &  fondu  dans 
i  eau  :  fe  refèrvant  d'y  faire  fucce- 
der  le  purgatif  quelques  heures  ^ 

après  ,  félon  que  ia  neceffité  d  e- 
vacuer  fera  plus  ou  moins  forte. 

En  vuidant  les  humeurs ,  dont   AccîJents 
la  lymphe  efl  chargée,  on  calme,  que  pre- 
ou    ion    diminue    les  redouble-  vient  la  réï- 


ments  de  la  fièvre  :  on  évite  des  jes  v 


omi- 


fueurs  abondantes  &  colliquatives,  tifs  &  pur- 
des  hemoragies,  des  fuppreffions  S^^'^^' 
d'urine,  &  d'autres  accidents;  qui 
furviennent  fouvent  dans  cette  pre- 
mière efpece  de  petite-verole  ma- 
ligne. 

Tîfane  />- 

Nous   NOUS   SOMMES  quel-  ^^^/^<f 
/-  .  A  ,  \         dans  les  rc- 

querois  apperçus  que  les  redou-  jouble- 

blenients  de  la  fièvre,  êtoient  mar-  mentsdel* 

Tiij 
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fîcvre,        qucs  à  certaines  heures,  par  àts 

marquez     ffoids   &   des   bâillements.    Pour 

frokls^&      lors  nous  avons  employé  avec  fuc- 

bâille-         ces  une  Tifdtie  Fébrifuge,  faite  avec 

inents.        le   Quinquina    &  les  Feuilles  de 

Circoirf-  Bourache  &  de  Buglofe  :  obfèr- 

tance parti-  ^^^^^  cependant  de  ne  la  donner, 

cuiiere,  qui  ^    .    ,  ,^     . 

^it  empê-  ^"^  quand  la  peau  n  etoit  point 

cHer  d'en    ardente ,  &  quand  la  langue  n'ê- 
^^^^'  toit  point  fèche,  &c.  On  ne  doit 

continuer  cette  tifàne  que  jufqu  au 
quatrième  jour  :  de  peur  de  don- 
ner trop  de  mouvement  au  fàng , 
&  aux  autres  liqueurs;  qui  ne  font 
déjà  que  trop  agitées  dans  le  temps 
de  la  fuppuration. 

Neccfllté       II  NE  NOUS  fiiffit  pas  d avoir 

de  mettre    détaillé  la  conduite  qu'on  doitte- 
cn  œuvre ,     .  ,  ^    .j  ^  j 

dcslecom-  -^"^^^  »  pour  employer  utilement  les 

mence-       fàignées  ,  les  purgatifs  ,  les  vomi- 

^^?\^^  Y  tifs  &  autres   remèdes  ,  feuls  ca- 

faiwice^ac^  pables  de  combattre,  &  de  domp- 

ks  autres    ter  la  fièvre  ,  infeparable  des  pe- 
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tîtes  -  véroles     malignes.     Nous  remèdes 

croyons    être   obligiez    d'appuyer  ^^'  ^'f,^' 

•^        •        ri  rr.^  V  nentdetrc 

encore  icy ,  lur  la  necellite  d  y  re-  prop^fez. 

courir  dés  ie  commencement ,  & 
fans  le  moindre  delay.  On  n'a  que 
peu  de  jours  à  foy  pour  les  prati- 
quer. On  ne  peut  donc  trop  fè 
preffer  d'en  profiter  :  en  plaçant 
ces  remèdes  le  plus  prés  les  m\s 
des  autres  qu'on  le  pourra  faire , 
fans  rien  rifquer. 

Affez    fouvent    on   fê  trouve  9^^?^^"^ 

T  ij   T  T-       •  r      r  •        r  •  OU  Ion  elt 

dans  1  obligation  de  taire  laigner  obiigc  de 

le  Malade ,  deux  ou  trois  fois  en  réitérer 

un  même  jour,  &  de  le  purgeî*  brufque- 
T/   I    j      T        .      m     I        T'A     ment  la  lai- 
des le  lendemain.  C^uelquetois  me-      ^^^  ^  ^^ 

me  ,  on  eft  contraint  de  luy  faire  la  faire  fuî- 

prendre  un  purgatif,  ou  vomitif,  vre  imme- 

I  i,  /    j     j       •         diatement 

quelques  heures  après  la  dernière        j^^  ^^ 

faignée.  La  violence  des  accidents,  mitifs  ou 
ia  viteffe ,  avec  laquelle  on  les  voit  purgatifs, 
•s'augmenter  ,  l'ardeur  excefTive  de 
la  fièvre  ,  &  la  proximité  des  re- 
doublements ,  iorfqu'ils  ne  laiflent 

1        lllj 
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entre  eux  que  peu  d'intervalfe; 
font  les  motifs  qui  doivent  dé- 
terminer le  Médecin  ,  à  une  ma- 
nœuvre plus  ou  moins  rapide. 
En  cas  Ces  différents  lecours,  quelque 
quon  ait     efficaces  qu'ils  foient ,  pour  pre- 

néglige  *    v    a  •         t 

d'em-         venir  1  mrlammation  du  cerveau  , 

ployer  d'à-  n  opèrent  jamais  plus  feurement , 

bordcesre-  q^^  quand  ils  ont  été  mis  en  œu- 
tnedes,  il      *        *■         ^  ,,  .        r    r  rr 

faut  du      ^^^  »  ^vant  que  1  éruption  le  lalle. 

moins  y  re-  S'il  arrive  cependant  que  ie  Ma- 

courir  au    j^Je  n'ait  pu  dés  lors  le  les  procu- 
commen-  .j       ^        ^  r    y.r       r       v 

cernent  de  ^^^  '  }^  "^  P^^t  fe  difpenler  d  y  re- 

l'éruption,    courir  dans  la  fuite  :  Et  ce  doit 
être  du  moins  au  commencement, 
&    pendant    les    trois    premiers 
Leur  effet,  jours  mêmes  de  féruption.  11  eft 
Dk^^incer-  ^^^y   ^^  l'effet  de  ces  remèdes, 
tain ,  n'at-   devient  alors  beaucoup  plus  dou- 
tire  du       teux  :  mais  il  ne  nous  a  jamais 
cunesT-   P^^^    qu'ils  ayent  eu   des   fuites 
tes  fà-        defâvantageu fes  ,    quoyque   prati- 
çheufei.      quez  fort  tard  &  dans  ces  derniè- 
res circonftances. 
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Nous     AVONS    SEULEMENT       SymptOi 

obfervé  ,  que  quand  ies  (aignées  ,  ipcs  qui 
1  -roi  •  T    /     •      .  furvien- 

les  purgatils  &  les  vomitits  etoient  viennent 

placez  après  réruption  commen-  alors. 

cée,  il  arrivoit, 

I  .o  Que  le  cercle  des  boutons  Pâleur  Ja 
ctoit  d'une  couleur  plus  pâle  pen-  ^f'^^ons^* 
dant  les  premiers  jours. 

2P   Que   l'éruption    êtoit   plus      Lenteur 
lente ,  &  que  les  grains  ne  for-  ^'^^\^\ç 
toieiit  ni  ne  s'élevoient  pas  avec  faitl'érup- 
autant  de  viteflè.  tion. 

II  n'eft  pas  difficile  de  rendre 
raifon  de  ces  différences. 

La  Pâleur  du  cercle ,  vient  de  Quelle  eft 
ce  que  le  lang  eft  en  moindre  quan-  ^^  ^^^.^  ^^ 
tité ,  dans  les  vaifleaux  lymphati-  fy^pto- 
ques   de  la  partie,  où  le  bouton  me. 
s'eft  formé;  &  que  l'inflammation 
y  efl:  beaucoup  moindre. 

Les  Boutons  fortent  &  s'élèvent  D'où  proV" 
plus  lentement ,  parce  que  les  pur-  "^'^"J '^  ^^^ 
gatifs  dérobent,  par  les  glandes  des 
inteftins,  une  partie  de  l'humeur 
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qui  s  y  portoit  trop  rapidement. 
Mais  quand  l'adion  du  purgatif 
cil:  achevée ,  le  mouvement  du 
fàng  excite  bientofl  cette  hu- 
meur ,  à  couler  en  abondance  par 
les  glandes  de  la  peau.  La  tranf- 
piration  fè  fait  avec  plus  de  faci- 
lité :  &  fi  la  Nature  ne  prend  pas 
cette  route  d'elle-même ,  il  eft  ai- 
fé  de  l'y  déterminer. 
La  lenteur        Un  Médecin   ne  doit  pas  sé- 

dc  lerup-     tonner  de  ces  retardcments:  Pour- 
tion  ne  a        5.1  ,     .    .  t>     ^ 

peut  être     ^^  ^"  il  ne  s  y  joigne  pas  d  autres 

quefavora-  accidents  ,  nous  eflimons  qu'ils  ne 

^1^  '  ^.^^f'  peuvent  être  qu'avantageux.  Il  eft 

«î'^T^!  ?^  heureux  que  l'éruption  ne  fè  faflè 
ait  point  1        o  T       /    T      r 

d'autres  ac-  que  lentement  oc  par  degrés.  Lorl- 

cidents.       qu'elle  le  fait  trop  brufquement , 

&  que   les   boutons  s'élèvent  & 

Inconve-    grofliffent  tout  à  coup  ,  le  mou- 

ments  du-  yement  trop  grand  de  toutes  les 

ne  crup-      ,.  ci  j 

tion  trop     nqueurs,  oc  la  trop  grande  quan- 

trufque.      tité  des  humeurs ,  qui  fè  dévelop- 
pent toutes  à  la  fois,  menacent 
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toujours  d'une  inflammation  dans 
quelques  parties  internes.  De  plus, 
quand  la  peau  n'eft  que  médio- 
crement enflammée  ,  le  Malade 
fouffre  moins. 

Enfin  ,  lorfque  les  boutons  ne  Avantages 
,  '  A      ^,^  f        duneerup- 

lortent  &  ne  grofliUent  que  lue-  ^ionfuccef-. 

cefTivement  Sl  les  uns  après  les  r,ve  &  gra- 

autres ,  il  y  en  a  moins  qui  fup-  tiuée. 

purent  à  la  fois.   La   fuppuration 

fe  fait  infenfiblement  :  La  fièvre 

quelle  caufe  efl:  moins  forte,  les 

agitations,    les    infomnies  ,  font 

moins  confiderables  ;  &  la  peti- 

te-verole  fe   pafTe  avec  plus  de  ^ 

.,,.,      ^  Conduite  a 

tranquillité.  ^^^-^  ;^,,y: 

^z/^'espur- 
QUAND    LES   ÉVACUATIONS   gatits  au- 

faites  par  les  purgatifs ,  auront  été  f-^'^^^^^J^ 

fuffirantes,  &  que  le  caradere  des  ^^^^^  ^ 

redoublements  ne  demandera  pas  que  les  re- 

i'ufaae  de  la  tifane  fébrifuge ,  in-  double- 
^,0  ,  ^         M    r      I       .     •     ments  ne 

diquée  cy-dellus ,  il  faudra  tenir  ^^.^^  pj^ 
une  autre  conduite.  violents. 
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Deîaver  le  L'Objet  principal  fera  de  dé- 
fang,&in-  j^^y^r  \q  fàngr  ;  d'entraîner  par  les 
traîner  une      i       j        j  •  •        i 

partie  -'es    g'^^^^^^  <^^5  i*^i"s  une  partie   des 

feisqui  le-  Tels  dont  il  cft  chargé;  de  foûte- 
paiffifTent.  nir  une  tranlpiration  douce  & 
Entretenir  abondante,  &  d'entretenir  la  li- 
la  liberté  berté  du  ventre  :  afin  de  vuider  , 
pimbn  "I  P^^'  différents  couloirs  ,  la  quanti- 
celle  du  té  d'humeurs  contenues  dans  la 
ventre.        lymphe. 

Remèdes  ^'^"^^  parvenir,  on  fera  pren- 
capabfe.<de  ^1*^  ^^  Malade,  de  quatre  heures 
procurer  en  quatre  heures  ou  de  trois  heu- 
ces  e  ets.  ^^^  ^^  ^^.^j^  heures,  entre  fes  bouil- 
lons, quatre  ou  cinq  onces  d'une 
Apozême  légère  décoction  de  plantes  dé- 
ou  decoc-  layantes ,  telles  que  la  Bourache , 
planies^de-  '^  Biiglofe ,  la  Scolopendre ,  &  la 
layantes.  Chicorée  fauvage.  On  mêlera  dans 
chaque  apozême ,  douze  ou  quin- 
Diaphore-  ze  grains  de  Diaplioretïque  Mine-* 
tique  Mi'  ^^i .  g^  pQur  en  rendre  le  goufl: 

neral,  •       j^r        li  •  ^^ 

moins  delagreabie,  pn  y  ajoutera 

un  peu  de  Sirop   de  Capillaires 
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J'OeîlIet  ou  autre  fembiable.  Ce 
diaphoretique  eft  un  excellent  re- 
mède, li  brife  &  divifè  la  partie    EfFets  fa^ 
lymphatique  trop  crue    &  trop  '^Jl^^^^f 
groffiere,  (ans  caufèr  d'ardeur,  ni  retique, 
d'agitation.   II   rend  la  tranfpira- 
tion  plus  abondante ,  fans  dimi- 
nuer le  cours   des  urines.   II  en- 
tretient le  ventre  libre,  &  ne  pro- 
duit point  d'évacuations  crues  ni 
ièreufes.  Les  expériences  que  nous 
avons  faites  de  ce  remède,  nous 
ont  fouvent  engagez  à  nous  en 
fervir  dans  les  petites- véroles  dif^    x^^?"?  .• 

r  ^        ^  X  ,  /  ou  li   doit 

crettes  limples;  lors  quêtant  ap-  êtreem- 

pellez  trop   tard ,  pour  pouvoir  ployé  dans 

purger  avant  1  éruption ,  nous  na-  ^^  P^^'^^^' 
*      °     T  .  T  véroles  M- 

vons  découvert  aucun   accident,  crettesfim-. 

qui  dût  nous  déterminer  à  la  pur-  pies, 
gation.  Manière 

Si    ces  apozêmes    ne   lâchent  ^^  rendre 
(T      1  ^  les  apoze- 

fas   ajjei  le  ventre,  on  y  pourra  mespurga- 

joindre  l'ufàge  des  Lavements  pur-  tifs. 
gatifs.  Nous  avons  néantmoins    Ou  en  y 
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foi^nant  obfcrvé,  que  la  niethocTe  la  plus 
rufagedes  ^^^^^^  ^toit  de  faire  fondre; 
lavements     ,  ,  t      r  . 

(  dans  quatre  priles  des  apozemes , 

Ou  en  y  tie  trois  ou  quatre  onces  chacu- 
faifani  fon-  ne)  deux,  trois,  ou  quatre  grains 
MiV  [\  -  ^^  Sel  flibié foluble,  (elon  les  for- 
ble.  ces  du  Malade,  &  fclon  le  befoîn 

de  purger  plus  ou  moins  abon- 
damment. Ce  remède,  que  nous 
avons  toujours  employé  avec  réuf 
fite,  dans  les  petites  véroles  ma- 
lignes, &  fur  tout  dans  les  con- 
fluentes ,  peut  être  pris  deux,  trois 
Quel  cft    ou  quatre  fois  par  jour.  Il  n'agit 
fon  ufage,  que  très  doucement;  les  évacua- 
&  quelles     ^^^^^       -j  ^^^^ç^,  ^^^^^^  toûjours  bi- 
font  Tes        ,.     ^   ^    o  j-     •      ••  •  i 

proprietez.  H^ul^s  ,  OC    ne  diminuent ,   ni  la 

tranfpiration  ,  ni  les  urines.  On 
peut  en  u(èr  dés  les  premiers 
jours  de  l'éruption;  &  le  conti- 
nuer jufqu'à  ce  que  la  fuppura- 
tion  commence.  Nul  fuiet  de  crain- 
dre alors ,  qu'il  n'arrcfte  ou  ne  fuf- 
pende  la  lortie  des  boutons ,  &  le 
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progrés  qu'ils  doivent  faire.  Nous 
avons  même  remarqué,  quil  di- 
minuoît  la  fièvre  de  la  fuppura- 
tion. 

Quand  le  Ventre  fera  trop  //-   Autres  rc-» 
Ire,   on  diminuera,  ou  Ion  re-  "^^^^^""^^ 
tranchera  tout  à  fait  le  Sel  (lihié ,  lorfouefe 
&  le  Diaphoretique  Minéral,  On  rentre  efl 
leur    fubflituëra  dans   les  apozê-  ^^^op  J'^'c. 
mes ,  le  Corail ,  ou  les  Yeux  d' E- 
crevijfes  ;   ou   la    Corne    de  cerf  y 
philofophiquement  préparée.  On 
pourra  même  y  joindre  des  Af- 
tringents  en  petite  dofè. 

Enfin  fi  le  ventre  coule  trop  ahon-      Abfor^ 

damment  au  lieu  du  fuc  des  Plan-  ^^"\^  ^ 

*.    A,/  /  r    employer - 

tes  ,  qui  ont  ete  marquées ,  on  le  contre  le 

(èrvira  des  Eaux  difliliées  de  Scor-  cours  dç 

fonnaire ,  de  Plantain ,  &c.  Nous  ^^"^^^' 

avons  néantmoins  obfervé  que  les 

fùcs  des  plantes  étoient  toujours 

plus     efficaces  ;    &    convenoient 

beaucoup  mieux,   pour  foutenir 

h  tranipiration,  &  pour  faire  cou- 
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1er  ies  urines ,  fans  rendre  le  \tn% 

tre  pareflèux. 

^^V'J^^-      Quoiqu'on    puisse  mettre 

lions  a  fai-         ^^  ai  r    i  i 

re, avant    ^n  iilage  les  Aùjorùanrs , à^ns  ces 
que  d'uftr   occalions  (  ainfi  que  nous  venons 
des^abfor-  j^  j^  j^^rquer)  cependant  ia  ii- 
berté  du  ventre  n'eft  pas  toujours 
un  fymptome  dangereux.  Avant 
que  rien   entreprendre ,  pour  le 
refTerrer ,  on  doit  examiner  le  ca- 
racflere  des  évacuations  &  le  temps 
où  elies  furviennent. 
Circonf-       Si  le  dévoyement  commence  après 
tances    u    l^ynpfiQfi  §^  immédiatement  avant 
devoye-       i      r  .  j  r 

ment ,  qui  1^  luppuration  ,  ou  dans   tout  le 

exigent  un  temps  qu'elle  durera;  s'il  fait  ren- 
prompt  jj-^  j^2  matières  crues ,  fereufès  & 
abfor-  verdâtres;  il  faudra  larrefter  douce- 
bants.  ment ,  en  corrigeant  le  caraélerc 
Ats  humeurs  qui  le  caufent.  Rien 

..  ,  ne  conviendra  mieux  alors ,   que 

Autres  re-  a.  r    i  r  j  y? 

medes  qui  l^s  Abjorbants  propolez  cy-dcllus; 

peuvent      aufquels  on  pourra  joindre  le  Ca- 
chou , 
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chou  ,  ou   un  peu  de    Thériaque  f^^  ^^'"^ 

A  in  r  '        il      ^  ceux 

pourvu  que  la  telte  ne  loit  nulle-  ^^^^  ^-^^^ 

nient  frappée.    La  Poudre  de  la  dlquezplus 

Comte jfe  de  Kent,  le  Beipard  Orien-  ^*^^* 

tal  &  la  Tifane  faite  avec  les  Len^ 

tilles ,  font  également  utiles. 

Le  Dévoycment  paroift  quelque^      CirconA 
r-  ^    1"      ^-  J         X       tance?  qui 

J6>/^  avant  l éruption  ,  ou  dans  les  (doivent  fai- 

premiers  jours  qu'elle  fè   fiit.  Si  re  différer 

les  matières  font  alors  crues,  ou  ieur  ufage, 

foeufes,  on  s'abfliendra  de  met-       ^  f*^^ 
^  -      précéder 

tre  d'abord  les  absorbants  en  u(a-  par  celuy 
ge.  Ce  ne  fera  qu'après  avoir  fait  d^s  ^  omi- 
prendre  au  Malade  un  purgatif,  ^^^l^^P"^^- 
propre   a  vuider  les  levains ,  qui 
fèroient  dans  les  premières  voy es; 
&  qui  entretiendroient  opiniâtre- 
ment le  flux  de  ventre. 

Au  contraire ,  ft  les  matières  ou    ■  ^^^^^^^ 
évacuations  Jont  uiheujes  ;  ou  de  bon  ces ,  qui 
caraâere ,  fi  elles  n'empêchent  pas  rendent  fe 
que  l'éruption  ne  fe  fafTe,  &  que  "^^'^y^" 
les  boutons    ne    grouillent  ;  en-  taire  :  à 
fin  fi   la  fièvre   i\q  devient  pa3  moins  qu€ 
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îcscvacua-  plus  vive  ,  on  ne  doit  rien  appre- 
nons ne  î-i^.jiJ^^i.  Jti  dévoyement.  Loin 
abondan-  ^"^^^^  dangereux,  il  ne  lera  que 
tes.  fàlutaire  ;  quand  même  il  furvien- 

droit  dans  le  temps  de  la  fuppu- 
ration.  On  pourra  néantmoins 
modérer  les  évacuations,  en  cas 
quelles  fôient  trop  abondantes. 
Mais  fi  elles  viennent  dans  la  fui- 
te à  être  fupprimées  trop  brus- 
quement ,  on  fera  obligé  de  les 
rappeller  par  le  fècours  des  Apo- 
zêmes  &  dts  autres  remèdes  con- 
venables. 
Lave-  Nous  eflimons   au  refte,    que 

rients  de    j^^^^  ^^^^^  |^^  temps  de  la  petite- 

rorte5,pen-  verole  dilcrette  maligne,  oc  pen- 
dant toutle  dant  la  Suppuration  même,  lorP- 
^ours  delà      j^  j^  Malade  a  le  ventre  bouffi, 

petite-ve-       -^   ..r     r  t  •••ii  o 

ro!e  dif-      ^^-^  ^^    lent    des    grouillements  oC 

çrcitemali-  qu'il  efl  ou  inquiet  ou  agité,  on  doit 

S"^-  luy  ordonner  des  Lavements  ,  ou 

d'eau  limple,  ou  faits  avec  des  dé- 

cgçlioiis  çQnvenablcs.  On  pour- 
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ra ,  5*il  efl:  necefTaire ,  les  rendre, 
purgatifs  ,  avec  la  Caffe  ou  ie  Le- 
fiitif  fin ,  ou  le  Catholkon  dou- 
ble ,  &c. 

Dans  cette  efpece  de  petite-ve-  La  BoifTon 
roie,Ia  Boiiïbn  doit  être  très  abon-  ^^^  ^^^^ 
dantc.  Au  lieu  de  la  Tifane  mar-  ^^^ 
quée  cy-deffus  ,  nous  faifons  (bu- 
vent  \&ï  d'Eau  de  Ris  ;  dans  le     Ufagede 
deiïèin  d'adoucir  le  fàng ,   &  de  ^^^^  ^^ 
calmer  fon  mouvement.   La  me-     ^** 
me  vûë  nous  détermine  à  mêler 
quelques  cuillerées  de  Crème  de  Crême  de 
Ris  dans  les  bouillons.  Ilsnedoi-  Ris,  dans 
vent  être  faits  qu'avec  le  Veau  &  ^^^  boùil-; 
la  Volaille ,  &  doivent  être  don- 
nez au  Malade  de  trois  heures  en 
trois  heures,  ou  de  quatre  heures 
en  quatre  heures. 

La    trop    grande    agita-  Infimnîesl 
TION  du  fang,  l'éruption  des  bou-  |"q"^em- 
tons,   la    douleur    qu'on    reiient  manicredc 
étant  couché  defllis,  enfin  la  fup-  les  calmer. 


Ufage  des 
narcoti- 
ques doux , 
&  fur  tout 
duSiropde 
Diacode. 

Occafions 
où  ils  de- 
vien- 
droient 
contraires. 


Circonf- 
tances  où 
Ton  cft 
oblige 

ployer  des 
Narcoti- 
ques plus 
forta. 
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pu  ration  caulcnt  fou  vent  des  îii* 

fomnics,  des  inquiétudes,  &c. 

Pour  calmer  ces  accidents,  on 
peut  ordonner,  quelque  petite  do- 
fè  de  Sirop  Je  Diacode,  Ce  ne 
fera  néantmoins  que  quand  ie 
Malade  n'aura  pas  la  tcfîe  emba- 
raflëe  ;  quand  il  n'éprouvera  ni 
délire  ni  mouvements  convuififs, 
qu'il  ne  tombera  point  dans  une 
elpece  d'yvrefîe ,  ou  d'aflbupiflc- 
ment;  &  quand  l'infomnie ,  ou 
i'agitation  ,  ne  feront  point  cau- 
iees  par  la  violence  de  la  fîévre. 
Dans  CCS  dernières  circonflances , 
on  s'abfl;iendrades7V<^r<:'6'//^//£'j,  & 
l'on  tentera  feulement  l'effet  du  Si- 
rop de  Nénuphar,  Enfin  fi  J'in- 
fomnie  outrée ,  oblige  d'avoir  re- 
cours à  quelque  Narcotique  plus 
fort ,  nous  croyons  qu'on  doit 
employer  par  préférence  la  Théria- 
que ,  ou  le  Laudanurn  de  Syden- 
liam;  ou   quclqu'autre  compod- 
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tîoii  d\2iïgéQ  d' Aromates ,  qui  cor- 
rige l'aélion  àt  l'Opium,  Car  nous 
avons  fouvent  remarqué  que  l'O- 
pium ou  ie  Sirop  de  Diacode , 
étant  pris  feuls  &  fans  mélange, 
jettent  dans  des  aiîbupiiîèments 
très  fâcheux ,  &  ne  font  qu'aug- 
menter le  délire. 

Lorsque  la  fuppuratîon  com-     Curatîon 

mencera,  il  faudra  retrancher  le  P^"^^"^^f 
■r\.      1         .  A  A-         1  temps  de  la 

Diaphoretique   Minerai,    ou    en  fuppura- 

diminuer   beaucoup   la    quantité,  tion. 
On   continuera  les  Apoiêmes  pris  Apozêmes 
fimplement  &  fans  y  rien  ajoû-  fimpîes. 
ter.  Si  Ion  craint  qu'ils  ne  s'aigrif 
fènt  dans  1  eflomach ,  on  y  ajou- 
tera quelques  Ahjorbants  terreux ,      Abfor- 
tel  que  le  Corail ,  Sec.  C'eft  princi- 
palement dans  le  temps  de  la  fup- 
puration  que  la  boillbn  doit  être 
très  abondante.  Qiiant  aux  boilil-  BoifTon  &. 
Ions,  ils  feront  toujours  les  mêmes,  bouilions. 
que  ceux  qui  ont  été  prefcrits. 

Viij 


bants  tep 
reux. 
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Accidents  II  est  a  remarquer  ,  que 
pendant  ia  le  dclîre ,  les  mouvements  con- 
fuppura-  yylfifs  ^  &  les  autres  accidents  qui 
doiventfài-  fi^n'viennent  dans  le  temps  de  la 
re  craindre  fuppuratîon  ,  font  ordinairement 
qu'il n'yait  niortels ,  étant  poufièz  à  certain 
commen-  ^^g'^é.  On  aura  pour  lors  fujet  de 
cernent ,     craindre ,  que  dés  le  commence- 

embarras     nient  de  la  maladie,  il  ne  fe  foit 
dansiecer-  r         /  i  t  j        i 

^^^^  lorme  quelque  embarras  dans  les 

glandes,    ou   dans    les    vaifTcaux 
Empîoy  JyiTiphatiques  du  cerveau.  Quand 
qu'on  doit   on  eft  afTez  heureux  pour  prévoir 
faire  alors,  ^^^   accidents  ,  il  n'y  a  point  de 
desEmpIa-  j       j         rr  i 

très  vefica-  ^'^i^^^^  pl'-^s  emcace  pour  les  pré- 
toires,        venir ,  ou  pour  en  arrêter  les  fui- 
Temps,  tes  funefles  ,  que  les  Emplâtres  ve- 
pendantie-  ficatoires.   Il   faudra  les  appliquer 
veiVd  °^"  douze  ou  quinze  heures  au  moins, 
meurerap-  avant  que  ces  fymptomes  fbient 
plicjuez.      devenus  confiderablcs.  Dans  ces 
occafions,  nous  avons  tenté  plu- 
fieurs  fois  les  fàignées  &  les  vo- 
mitifs. Mais  nous  avons  éprouvé 
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qu  le  fuccés  en  êtoit  très  rare. 

Si  les  redoublements  de      Curathn 

la  fièvre  ,   ou  les  autres  accidents  ^P^'^^  que 

continuent,  après  que  la  luppu-  ^^q^^^^^ 

ration  fera  finie,  ou  dans  le  temps  faite. 

que  les  boutons  commenceront  à 

fe  fècher,  on   pourra  mettre   en     Remèdes 

ufâge  les  remèdes  indiquez.    Les  contre  les 

vomitifs  ou  hs  purgatifs ,  nous  ont  ''edouble- 

toujours  très   bien   reulli  contre  ^^^^^  ^ 

ces     différents   accidents  ,    qu'on  autres  acd- 

doit   s'attacher  à  combattre  uni-  ^ents. 

quement,  &  fans  avoir  égard  à  la  ^^^^^s  ^es 
^    .  \     r-^       >       ri-       T    vomitifs  & 

petite  -vérole.  KJw  n  a  plus  iieii  de  ^j^g  pur^a- 

la  craindre,  dés  que  la  fuppuration  tifs, 

cfl    finie  :  car  Ihumeur    qui   eft 

renfermée   dans  les  boutons,  efl 

alors,  ou  deffechée ,  ou  tellement 

épaiffie,  qu'elle  ne  peut  plus  rien 

fournir  dans  la  mafiè  du  fing. 

Lorfque   la    matière  purulente  Conduite  à 

àts  boutons ,  eft  trop  claire  &  trop  ^^f^^^''\* 

londue,  ils  ne  le  lèchent  que  très  mer  la  fié- 

V  iiij 
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vre  de  la  Icniernent   :  ce    qui  prolonge    la 

%pura-  ^^<^j.^  j^   j^    fuppuration.    Cette 

tion,en-  .       ^    ir 

ueienuc  i?evre,  qui   na  point  de   redou- 

par  le  ca-  blemcnt  marqué ,  dépend  du  ca- 

raderede  ^^^^^^  ^^^^^   liquide   &  trop  falé 

1  humeur  .                   ^    .    ^        .               ^, 

des  bou-  de  cette  matière  ;  dont  quelques 

tons.  parties  le   mêlent   dans   le    fang. 

Pour  lors,  il  faut  faire  couper  les 

On  doit  boutons  par  tout  le  corps ,  afin 

v.?"'»^Lc^^  d'en  faire  fortir  l'humeur   puru- 

!?OUtonS.  r  '       r  rr  i-       • 

iente  :  oc  ce  loin  lumt  ordinaire- 
ment pour  faire  cefîèr  la  fièvre. 

Et  mettre   Cependant  on  doit  mettre  en  ufa- 

en  œuMe  ge  les  purgatifs  &  les  ûdoucijfanîs 
•f  ^Tf's    P^"^*  calmer  le  fang,  &  pour  éva- 

adoucif-      cuer  les  fels  groffiers  ,  dont  il  k- 

6nts,         j'oit  encore  chargé. 


fur  la  Pettte-Verole.    3  i  ^i 


SECONDE    ESPECE 

DE  Petite-Verolg 

Difcrette  Maligne, 

LEs  Boutons,  quicaraélcri-    Les  Bûu* 
fènt  toujours  les   petites-vc-  wisytoni 
roies ,  font  en  très  petite  quantité  ^."  ^"^""^  P^"" 
dans  Gelle-cy.  r^lle  n  elt  jamais  lans 
fîévre  maligne  :  &  cette  fièvre  eft     La  fièvre 
la  Maladie  principale  qu'on  ait  à  maligne, y 
traiter.  La  petite- vérole  n'en  eft  '^^f^Z'' 
qu  un  lymptome,  Amii  nous  nous  ladie. 
difpenferons    de   donner    aucune 
curation  pour  cette  quatrième  ef- 
pece.  Elle  fcroit  infailliblement  la    Ceft  elfe 
même,  que  celle  des  fièvres  ma-  ?"'^f  ^^^^ 
lignes,  dont  nous  pourrons  parier,  s'appliquer 
dans  un  autre  ouvrage.  à  combat- 

tre. 
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PETITE-VEROLE 

CoNFLUENTE  SIMPLE. 

Cette  cffc^   T     A    PetITE-VeROLE    COll- 
ce  cft  j — jfluente  fimple   eft    beaucoup 

ecreufe,  i"i^<^J"5  a  craindre,  que  les  Dil- 
que  les  dif-  crettes  malignes.  Elle  ne  iailTe  pas 
crcttes  ma-  néantmoins  ,  de  mettre  fouvcnt 
^g"cs.  j^  Malade  en  grand  danger ,  fur 
Le  plus  tout  dans  le  temps  de  la  fuppura- 
grand péril  tj^j^^  gj-j  effet,  iorfque  i'humeur, 
cil  dans  le  ^        ..    t  k-,    j     • 

temps  de  fa  contenue  dans  une  multitude  in- 

fuppura-      finie  déboutons,  vient  à  fe  tour- 
tion.  ner  en  pus,  le  fang  fe  gonfle  & 

Accidents  fe  raréfie  prodigieufcment.  Il  scn- 
qui  font  gorge  affcz  fou  vent  dans  ies  vaif- 
cia'indre.  ^  ^^^^^x  lymphatiques  de  la  tefie  , 
&  y  forme  une  vive  inflamma- 
tion. Quelquefois  même  il  jcs 
dilate ,  fi  violemment  qu'il  les  for- 
ce de  fe  rompre  &  de  s'ouvrir. 
Et  pour  lors  le  fang ,  s  épanchant 
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tout  à  coup  ,  caufè  une  apople- 
xie ,  qui  tue  ie  Malade  en  un 
inftant. 

La   première  précaution   dont    Metfiode 
on    doit  s  armer  contre  cts  acci-  po"'' <=om- 
dents    terribles  ,  eft  de  faire  lai-  accidents. 
gner  plufieurs  fois  le  Malade  des 
ie  commencement.  S'il  eft  d'un 
tempérament  fort  fanguin ,  &  qu'il 
ait  paiïe  vingt  ou  vingt- cinq  ans, 
on  luy  ordonnera  d'abord  une  ou 
deux  faignées   du  bras,  pour  en    ^-^^'^ees 
venir  ^nluite  à  celle  du  pied.  Il  ^^j^  ^^    ' 
ne  faudra  pas  même  hefiter  à  la  bras ,  foie 
réïterer  ;  par  rapport  à  l'excefTive  ^^  pi^^* 
dilatation,  que  doivent  fouffrir  les 
vailTeaux  de  l'intérieur  de  la  tefte. 

Les  purgatifs  ou  les  vomitifs  Pu^'g^Çifs 
doivent  enfuite  trouver  leur  pla-  '^^^^  mom^ 
ce.  Car  ils  ne  font  pas  moins  ne-  neceffaires 
ceffaires  que  la  faîgnée ,  dans  cet-  ^i"^  ^^  ^^i" 
te  efpece  de  petite-veroie  ;  où  il  ^"^^* 
cft  important  d  évacuer  une  par- 
tie de  cette  quantité  d'humeurs 
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indigeftes,  qui  abondent  &  dans 
les  vaiffcaux  &   dans  les  glandes. 
^n  quelle  IJ  fera  très  utile  de   purger  une 

arcon  an-  ^^qj^j^  {q\s,     fj  les  circonftances 

ce  on  ett  \if   \    X'     V     ' 

oblige  d'y   de  la  Maladie  i  exigent  oc  le  per- 

recourir  mettent.  On  doit  néantmoins  ob- 
p  us  d  une  f^j-^^j-  ^  qu'on  n'a  point  alors  à 
combattre  une  fièvre  diftinc^te  & 
indépendante,  ainfi  que  dans  les 
petites  -  véroles ,  qui  ont  un  carac- 
tère de  malignité.  Par  confequent 
les  évacuations  doivent  être  moins 
abondantes. 

Vues  qu'on  Aprés  AVOIR  fîifiîfâmment 
doit  fe  pro-  Jtffempli  les  vaiffeaux  finguins,  par 
après 'fa  I^  fecours  des  làignées;  &  avoir 
faignce,      enlevé,  par  celuy  dts  purgatifs  & 

îes  purga-  jç^  vomitifs  ,  les  cruditez  elaireu- 
tifs  &  les     ^    j    ^       ç  \  .      ^ 

vomitifs.     ^^^  ^^^  ^''^"g  ^  ^'^^  premières  voyes; 
on  fe  propofera  trois  vues  prin- 
cipales. 
Dctrem-       La  première  fera  de  détremper 
terlefang,  j^  f^^g  &  de  ie  rendre  très  flui- 
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iîe  :  pour  empêcher  qu'il  ne  fè 
gonfle  extrêmement  dans  le  temps 
de  la  fiippuration. 

La    féconde    de     faire   couler  Faire  cou- 
abondamment  les  urines  ;  afin  de  ^^^  ^^*  """* 
fuppléer  par  cette  évacuation  au 
défaut   de  la   tranfpiration  ;    qui 
pour  lors   efl  toujours  fort  im- 
parfaite. 

La  trotfiéme  de  divifèr  ,  d'atte-  Rendre  îa 
nuer  ia  biie  ;  &  de  luy  donner  ^^^^  ^"^^^^ 
la  fluidité  qui  iuy  efl:  neceffaire , 
pour  fe  féparer  aifément  par  les 
glandes  du  foye.  Car  nous  avons 
remarqué  ,  dans  la  petite  -  vérole 
confluente  fimple ,  qu'il  n  y  a  voit 
point  de  parties  ,  aufli  fujettes 
à  sembarrafTer  que  ces  glandes. 
Ce  qui  caufè  fouvent,  dans  le 
temps  de  la  luppuration,  des  mou- 
vements irreguliers  de  fièvre ,  des 
hémoragies  ,  des  voraiflèments  , 
des  foibieffes     &c.  r^^^^^, 

Pour  fatisfaire  à  ces  différentes  propres  à 
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remplir  cet  indications  ;  des  que  le  Malade  aii- 
indica-       ^^  ^^^  pumc ,   on  luy  fera  pren- 

tlOnS.  j  \  L  I      •••II  r 

dre,  entre  chaque  boudion,  des 
Apozémes  Apoiêmes  délayants ,  faits  avec  la 
délayants ,  décocftion   de  Feuilks  de  Boura- 
purgatiïl     ^'^^^  '  ^^  Biiglofe,  de  Scolopendre  & 
de  Chicorée  Sauvage,  On  mêlera, 
dans  quatre  onces  de  cette  décoc- 
tion ,  quinze  ou   vingt  grains  de 
Diaphore-  Diaphoreîiqiie  Alïneral;  &  un  de- 
^'^"î  &'    ^^^^  gr^^in  ou  un  grain  de  Sel  Sti- 
Sd  ilibic    blé  Jûluble ,  ainfi  qu'il  a  été  mar- 
foluble.       que  cy-deffus. 
Ces  deux       Lorique  la  fuppuration  com- 
remedes      mencera,  on  retranchera  le  Sel  fti- 
ctTercuan.  ^^^   ^  '^  Diaphoretique   Mine- 
chez,dans  rai  :  &  l'on  n'ufera  plus  que  de  la 
ie  temps  de  ^;^/^  Jécoélion   des  Plantes   mar- 

tîon^^^"^^'  ^^'^'^^'  ^^  ^^^'^  craint  néantmoins 
1  r  I  qu'elle  ne  s'aigrilîe  dans  l'eflo- 
dccodion  niach  ,  on  y  ajoutera  le  Lorail , 
desplantes,  les  Perks  ,  Scc.  &  l'on  obfervcra 
marquées  ^  conduite,  jufquà  ce  que  la 
cy-delTus ,    ^  .        r  -     r    - 

doit  eue     luppuration  loit  nnic. 
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Il  arrive  quelquefois,  dans  empîoyeci 
les  premiers  jours  de  l'éruption ,  ^13^3^^" îc 
ceft-à-dire  avant  la  fuppuration  ,  Corail,  les 
que  les  boutons  font  moins  éle-  Perles,  &c. 
vez  qu'iis  ne  devroient  i  être ,  ou  Enquelca^ 
qu'ils  font  enfoncez  dans  le  cen-  ^^.«^f/,^^* 
tre.  rour  lors  ,  au  lieu  de  oei  Iti-  vir  du  Sel 
bié  foluble,  on  nempioyera  que  ftibié, 
le  fèul  Diaphoreîïqiie  Minerai  Quel  doit 
S'il  ne  fuffit  pas  pour  faire  ac-  êtrerufage 

quérir  aux  boutons  aflèz  d'éleva-  ,^,    ?^ 
•  •    .     I      I      />-  nyr.    retique, 

tion  ,  on  y  jomdra  le  Kermès  Mi-  pour  pro- 

lierai ,  en  très  petite  dofe;  ou  la  curer  ieie- 
Poudre   de  la  Comtefe  de  Kent;  ^'J^nf  * 
ou    les   efpeces  de  la  Confeéî'wn 
d'Iacinîhe,  &c. 

Lorsque  les  urines  feront  Sdadmira* 

épaiflès ,    d'un  jaune    ardent  ou  J/^Xr 

foncé ,  &  ne  couleront  qu'en  pe-  pour  ren- 

tite  quantité,  on  aura  recours  au  die  les  urî- 

Sel  admirable  de  Glauher,  Lama-  "'^;?^°^f 
j        ,        r      •       T   .         /  cpaiHes  & 

niere  de  s  en  lervir  doit  néant-  plus  aboa^ 
moins  cU'e  diftinguée.  Si  dans  le  da^te*. 
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Différente   temps   qu'on  veut  mettre  ce  fel 
manière       ^yy    ^ç^^^  ^   j'^^^^t  j^    j^    Maladie 

ouTans^'îes  P^ï'"^^^  ^^  fupprimer  les  r^r.//^//^ 
abfor-         ahjorhants ,    on    le   mêlera     dans 
bants.ou    |es  apozêmes.   Mais  fi  pour  lors 
avec  es  a  -  ^^^  abforbanls  font  neceli  ai  rement 
indiquez,  ii  vaudra  mieux  le  fai- 
re fondre  à  part,  dans  quelque  au- 
tre liqueur,  telle  que  le  bouillon 
ou  la  tifane.  Le  Malade  en  ufera 
dans  les  intervalles  des  cordiaux  : 
&  ces  remèdes  ainfi  feparez  n'en 
agiront  que  plus  efficacement. 

I.fets  des       Les  lavements  font  très  uti- 

lavements,   les  dans  la  petite- vérole  confluent 

dans  celte   ^^  fimple.  Bien  loin  de  fufpendre 
CiDcce  de  ■* 

petite-v€-    ^"^  tiaiifpiration  ,  ou  d'exciter  &(ts 

rôle.  dcvoyements,  nous  avons  obfer- 

vé  qu'ils  êtoient  très  propres  à  les 
prévenir.  D'ailleurs  ccil  une  ne- 
ceffité  d'évacuer  alors  les  matiè- 
res :  car  quand  elles  féjournenl 
dans  le  canal  inteilinal ,  elles  s'y 
cchaufTent , 
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échauffent,  elles  y  bouillonnent 
&i  cauient  des  coliques,  des  flux 
de  ventre,  &  autres  fymptomcs 
dangereux. 

A   L  EGARD  du  Régime,  il    Régime  k 
doit  tendre ,  ainfi  que  les  remc-  ot)iervcr, 
des ,  à  détremper ,  &  adoucir  le 
fang.  C'efl  pourquoy  pendant  tout 
le    cours  de   la  Maladie ,  on    ne 
nourrira  le  Malade  que  de  bouil- 
lons faits  avec  le  Veau  &  la  Vo-  Bouillons, 
laille  ou  le  Poulet,  On  y  pourra  &ieurcom- 
mêler  quelques  cuillerées  de  Crê-  ^^  '^'^^* 
me  de  Ris,  La  boiffon  ordinaire  ^^""f  ^"^ 

^         ,  ^ .  doit  fervir 

lera  d  une  tilane,  laite  avec  les  ra-  de  boiffon 

ci  nés  de  Chicorée  Sauvage  ou  de  ordinaire. 
Scorfonnaire. 

Telle  est  la  méthode     change* 

que  nous  jugeons  devoir  être  lui-  "'^^^^  ^e 

•         T  I  V      '        À       conduite 

Vie,  dans  le  cours  ordman*e  œs       ,     , 

contre  les 

petites- véroles  connuentes  nmpies;  accidents 
&  lorfou'il  n'eft  point  interrom-  étrangers, 
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qui  peu-  pu  par  des  accidents  (^îtrangers, 
\cnt  arri-  jy^^j^  ^^^  ^^^j^  foiivclU ,  fur  la  fin 
ver  fur  la     j     1      .  .  ^ 

fin  de  la    "^  *^  Jiippuration  ,  lurvenir  une 

fuppura-  fièvre  vive,  des  hémoragies,  des 
tion.  mouvements  convulfifs,  un  pro- 

fond aifoupiilcment ,  des  foiblef- 
fe  ou  (yncopes ,  des  envies  de 
vomir ,  &:c.  Pour  lors  on  ne  peut 
fc  difpenfer  de  tenir  une  condui- 
te différente. 
Cequipeut       sj  ,^^    jy^^^l^j^^    ^^^^^^  .^^ 

les  faire  at-  ^ 

tribuer  à  la  Hïïtiiamment    laignez   &   purgez 

rarefjcflion  dés  les  premiers  jours;  fï  les  fymp- 

'^^o*      tomes   n'ont  point  encore  paru  , 

ni  au  commencement  ni  dans  la 

fuite  de  la  maladie ,  on  ne  poura 

les  attribuer  qu'à  la  rarciacT:io]-i  du 

fàng  ,  caufée  par  la  violence  de  la 

fièvre  ,  ou  par  la  fuppuration.  Il 

.  On  doit  lèi-a  donc  absolument  neceflaire 
âbr.vprati-  j^  f^i^.^    a-  ^^^       .^j  ^   ^^^^ 

quel ,  fans  y  ^  j        .  j 

deiayjafai-  ^ticun    delay  ;    quand   même   les 

gnce  cJu  boutons  luppureroient  encore.  Ce 
P'^""  fera  l'unique  moyen  d'empêcher. 
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que  le  /àng  qui  fe  gonfle,  ne  s'en- 
gorge dans  les  vaiflèaux  lympha- 
tiques du  cerveau  ,  &  ne  vienne 
à  les  diflendre  &  à  les  rompre  • 
C(2  qui  rendroit  le  iecours  delà  fa{- 
gnée  ti'és  inutile. 

Sur  ce  fondement,  on  doit  h     Ç'^^  ^<^î^ 
réitérer  fins  difficulté,  fi  les  ^cçi-  ^^^^^^^^^^ 
dents  le  demandent.    En  même  cas  de  be- 
temps,  on  ordonnera  des  Apoiê-  Toin. 
vies  délayants  ;  qu'on  poura  ren-  On  doit  y 
dre ,  s'il  en  efl  befbin ,  légèrement  J'^^"<Jre  ^'"- 

purgatifs,     y  ^ii^>  aj^izémes 

Lorfque  c^i  (ymptomes  auront  délayants, 
été  précédez  d'un  friflbn  bien  mar-     Occafion 
que ,    il  faudra  mettre  en  ufige  où  doit  être 
unt  Tifane fébrifuge ,    faite  ^"^^^  T\{me%^ 
le  Qinnquina ,  les  feuilles  de  Bou-  brifuge. 
radie ,  &c.  Mais  ce  ne  fera  qu'a- 
près la   faignée,  &  lorfque   l'ac- 
cès  fera  fort  diminué  :  de  peur 
<jue  le  quinquina  ne  donne  ti'op 
de  mouvement  au  fang.  Circonf- 

.  En  cas  que  le  Malade ,  ait  des  tances  auî 
Xi; 
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exigent  les  envies  de  vomir,  ou  des  foi  bief- 

voniKjfs      fes;  qu'il   rende  des  vents  par  la 

faif^n^ce!       bouche ,  &    qu'il   ait    i  cftomach 

•gonflé  ;   on   luy  fera  prendre  un 

vomitif  après  la  fàignée  ;  Obfer- 

vant  de  ne  luy  donner  ce  remède, 

que  quand  la  diminution    de  la 

fièvre  &  la  fin  du  redoublement 

le  permettront.  .-  > 

Conjonc-       ^u  contraire,  fi  les  accidents 

TcAscTlcs  o"^  été  calmez,  par  les  faignées 

faire  diffe-    &  les  délayants;  on  attendra,  pour 

rer.ainfi     placer    les  purgatifs  ou  les    vo- 

^aiifr^uf-    "^^^^f^>    4*-^^    1^    fuppuration  fbit 

ques  âpres  entièrement  finie. 

la  fuppura-       Les  mêmes   accidents  ne  pa- 

^'°"'  Foiiïent  fou  vent,  que   quand  les 

Pourquoy    i,^,^^^,,^  f^^nt  deflechez,  &  ne  fup- 
lonnedoit  ^    .  '  i 

les  em-       purent  plus,  rour  éviter  alors  les 

ployer,       redoublements  de    la  fièvre,    & 
quand  les  j.  j^  ^j^.^  ^^^^^^  ^^^^^  abfolu- 

acci dents  le  •»  •    /-  i  r 

manifcf-      rnent,  amli  que  les  autres  lymp- 

tcnt ,  qu'a-  tomes  qui  s'y  joignent ,  il  faudra 

prés  le def-  purger  ou  faire  vomir  le  Malade, 
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înimediatement  après  les  fàignées.  rechement 

Cette   pratique  nous  a   toujours  ^^y^^'^- 

parfaitement  réllffi. 

Nous  remarquerons  néantmoins     L'Ufage 

quelle  deviendroit  très  inutile,  fi  ^^J^  ^^^" 

les  accidents  s'êtoient  manifeflez  vQ^iififs  ^ 

dans  les  premiers  jours,  ou  dans  purgatifs 

le  cours  même  de  la  Maladie.  On  |5''^''^  '""" 

lien  doit  pas  attendre  plus  defuc-  r  j     ^^^ 

çts ,  Il  l'on  a  lieu  de  craindre ,  que  mes  acci- 

les    glandes  ou    les  vairtèaux   du  dents 

cerveau   n'ayent    été   fourdement  ^^'^^^^"^P^' 

\,     ,  .  ru  des  les 

engorgez  ,  des  les  premiers    mo-  premiers 

ments  :  malgré  le  fecours  même  jour*. 

des  fàignées  &  des  purgatifs.  En 

de  pareilles  ci rcon (lances ,  on  ten- 

teroit    en  vain  de  faire  faigner  le 

Malade ,  il  n'en  recevroit  aucun 

foulagement. 

Les    Emplâtres  veficatoires   k-  Il  fmdroit 

roient  alors  le  fcul  remède,  dont  alors  avoir 

on  pouroit  fe  fervir ,  avec  quelque  \f^^^y^  ^ 

elperance.  (cependant  ils  n  agiilent  tion  des 

efficacement,   que  quand  on  les  Emplâires 

X  iij 
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veificâtoi-  applique  douze  ou  quinze  heures 
^^^-  au  moins  ,  avant  que  les  accidents 

foicnt  dans   leur  force.  D'ailleurs 
la   difficulté   de  connoître  &  de 
fiifir  les  infiants  favorables  ,   où 
:  ces  emplâtres   doivent  être  em- 

ployez ,  en  rend  aiïèz  fouvent  lef- 
fet  incertain. 

Les  dccj'       Une  observation  générale, 
dejits  qui    ^^j|  jç^j^.  tj-Qyyçj.  icy  f^  place,  ert 

nent,  furla  ^1^^^  ^^^  accidents,  (}Ui  lurviennénl 
fm  des  pe-  quelquefois  fur  la  fin  des  petites- 
titcs-vero-    yeroles  con  flueii  tes  fi  m  pics,  n'ont 

Jes  con-  ^    /.  ^     ,, 

fluentes       1'^^^  toujours  pour  eau  le  iengor- 

nc  dépen-  gement^  qui  fè  feroit  fait  d'abord 

dent  pas  J^^-j^    jç^  yailîèaux  lymphatiques 

de7'en«or^  du  cerveau.  Ils  ne  dépendent  pour 

gement  iordinaire    que    du    peu  de  foin 

des  vaif-  qu'on  aura  eu,  de  faire  f  ufRfàmment 

phalkiueT'  ^^W^^  ^  P^^g^^'  1^5  Malades,  des 

du  cerveau,  le  cohimencement  ;  ou  du  régi- 

I[?provien-  mje  peu  convenable  qu'ils  auront 

n^m  fou-  pratiqué  pcndatit  leur  maladie;  ou 


fur  la  Petîte-Verole,    327 

de  lufage  abufif  qu'ils  auront  fait  vent  Je 

du  vin  &:  des  cordiaux  brûlants.  ""^"  '^^^- 
7^    IN     •     ^  j      r*      '  >        ferentes. 

De  la  vient  que  les  laignees,  qu  on 

e(t  quelquefois  obligé  de  leur  or-  j^g^^j^  ^^* 

donner,  après  la  fuppuration,  rélif-  gnces,  fai- 

aillent  plus   fou  vent  que  dans  les  tes  après 

petites-véroles  malignes.  La  rai-  ^^  Hw^^^ 

Ion  de   cette   dirierence   elt   que  rent  plus 

dans  ces  dernières  maladies,  tous  fâvorable- 

les    accidents  (en  quelque  temps  "^e^f^que 
,.r  -/r       \  A        dansiespe- 

quils  paroiUent)  ne  peuvent  être  tites-vero- 

imputez  qu'à  l'embarras  des  vaif-  les  mali- 

feaux  lymphatiques    du  cerveau  ,  o^^^- 

engorgez  dés  les  premiers  inftants. 


P  ET  IT  E-V  E  R  OLE 

CONFLUENTE  MALIGNE, 

Appdlée  CrijîalUne, 

LA  FLUIDITE  &  ia  limpidité  i^'oà  cette 
de  l'humeur,  renfeimée  &m%  ^^'^^'^end 
les  boutons  de  la  féconde  efpece  le  nom  de 
de  petitc-verole  confluente,   luy  Criftalim» 
X  iiif 


Ses,  princi- 
paux fymp- 
iqmcs. 


Oiieî  cft 
\c  caractè- 
re du  rang, 
dans  cette 
efpece  de 
pctitc-ve- 
tdç. 


Pourqu'oy 
les  faignées 
ne  doivent 
pas  y  eftre 
fort  abon- 
dantes. 
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a  fait  donner  ic  nom  de  CriflalH- 
ne.  Cette  couleur  ciaire  &  tranf- 
parente  de  rhumeiir,  la  pâleur  des 
cercles  rougeâtres ,  qui  font  à  la 
bafe  de  chaque  bouton  :  &  i'œ- 
deme  de  toutes  les  parties,  font 
les  principaux  fymptomes  qui  la 
caraflerifciU. 

Ils  font  afîêz  connoîtrc ,  que 
dans  cette  efpece  le  f^ng  efl  trop 
fluide,  trop  fondu;  &  qu'il  cil  par 
confcquent  d'un  caraélereà  ne  pou- 
voir autant  le  raréfier  ,  ni  fe  gon- 
fler, que  s'il  étoit  plus  épais  &  char- 
ge de  fouphres  greffiers.  11  obéit 
plus  aifément  au  mouvement  des 
parties  Iblides ,  &  n'a  pas  aflèz 
de  force  pour  les  diftendre  ty.ct^- 
fivement.  Ainfi  nulle  neceffité  de 
faigner,  aufîi  abondamment  que 
dans  les  autres  efpeces  ;  attendu 
que  l'engorgement  des  vaiffeaux 
&  l'inflammation  font  beaucoup 
moins  à  craindre. 
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Cette  Maladie  ne  laiffe  pas  d'ê-      En  quoy 

tre   très  danorereufe  :  car  le  fang  confifte  le 
•  r/  T         T  plusprand 

peut  ailement  y  tomber  dans  une  j^nger. 

diflôlution  funefle.  Et  c  efl:  à  pré- 
venir ce  defordre  ,  que  le  Mcde-  ^ 

T   .       r               r              '  Curaticn 

cm  doit   donner  la  première  at-  avant  la 

tention.  Comme  la  tefte  du  Ma-  fuppura- 
lade    efl   toujours  frappée,  nôtre  tio"  »  ^ 
ufàge  eft ,  dans  la  veûë  de  la  dé-  L'^He  fg 
gager,  d'ordonner  d'abord  la  fai-  fait. 
gnée  du  pied  ^  que  nous  ne  réï-  Saignée  du 
terons  point  pour  l'ordinaire.         pied,  non 


rc  Itérée. 


Un    des     principaux    acci-   Le  devoye- 
dents  ,  qui  paroiffent  dés  le  com-  ^'^^^ell 
mencemcnt  des  petites-véroles  crif-  principaux 
talli nés  ;    efl    un    grand  devoye-  accidents, 
ment,  où  les  matières  font  crues, 
icreufès  ,  &  d'une  couleur  ou  ver-  Quelles  en 
dâtre  ou  blanchâtre.  On  ne  peut  ^o"^  ^^* 
l'attribuer  qu'à  trois  caulès.  eau  es. 

A    kl  fonte    de  toutes   les  li-  E^^es  font 

de  trois 

Au  relâchement  à^s  glande5. 
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A  la  quantité  des  humeurs^  ai- 
gres ,  contenues  dans  les  premiè- 
res  voyes    &    dans    les   glandes. 
Ces  humeurs,   qui   font  en   très 
gfandc  abondance,  aigrilîènt  &;  cor- 
rompent les  nourritures  &  les  ti- 
ianes  mêmes  ;  ce    qui  entretient 
opiniâtrement  ic  dcvoyement. 
Premières       Pour   en    détourner   les  fuites 
vues  qu'on  fâdieufes ,  OU  doit  s'attacher  d  a- 
pofer.pour  *^ora  a  évacuer  les   humeurs   ats 
en  prcve-    premières  voyes;  -à  fortifier  les  glati- 
riir  fes  fui-  j^^  relâchées  ;  &  à  dotitier  enfin 
."  *  plus  de  coiififletice  à  toutes  les  li- 

queurs, 
I^tmecie  à 

employer ,  Cela  POSE  ,  on  commencera 
plir  ces  P^^  ^'^^''^  vomir  le  Malade.  Mais 
vûw.  dans  la  crainte  d'attirer   de   trop 

Vomitifen  grandes  évacuations,  on  ne  luy 
petite doTè,  donnera  le  vomitif,  qu'en  tréspe- 
avec  d'au-  ^^^^  ào{^.  On  oblèrvera  de  le  mc- 
îres  reme-  1er,  avec  d'autres  remèdes,  capables 
des.  d'empêcher   qu'il  ne  purge  trop 
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par  en  bas ,  &  propres  à  foûtenir 

&  à  reflèrrer  les  glandes.   Dans 

la  veûë  de  produire  ces  effets  ,  fi    Q^eî  peut 

les   Malades  font  dune  conipie-  ^['f;^V 

i         mitir,  pour 

xion  robulte ,  on  peut  employer  fes  perfon- 
deux  ou  trois  grains  de  Sel  jlîbié  nés  robuf- 
folnhle ,  qu'on  fera  fondre  dans  de  ^^^' 
l'Eau  de  Chardon  Bénît ,   ou  de 
Fleur  d'Orange,  ou    de   Cane  lie 
vrgée  j  &LC.  On  peut  même  y  join- 
dre quelques  goutfès  de   Liliunu 
Cependant,  fondez  fur  d'heureufes 
expériences ,  nous  eftimons  qu'on 
doit  fe  fcrvir  preferablement  d'u- 
ne Potion  faite  avec  une  once  de   Autre  vo- 
Sirop  ÀiagifJral ,  &  dix  ou  dou-  mitif,  pre- 

ze  grains  d'Hypecaciiana  ;  le  tout  ^^''^"'^  ^ 

^P,      II  r       tous  les  au- 

mele    dans    quelques    onces    iiç.s  ^^^^  ç.^  ^-ç^. 

Eaux  fpiritueufes  &:  cordiales  rudi'-  teoccafion. 
tjûéès  cy-de(îus.    Ces  potions  ne    Ses  effets 
eau  lent  Jamais  d  évacuations  trop  favorables, 
abondantes.  Elles  debarrafîènt  lei 
premières  voyes  des  humeurs  ai- 
gres   &     crues  ;    qiii    pouroient 
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coniniLiniqucr  leur  mauvais  carac- 
tère aux  aliments  ,  aux  boifîbns  , 
aux  remèdes  mêmes  ;  &  qui  don- 
iicroient  lieu  à  la  continuation 
du  dévoyement. 
Bols  ciui  Lorfque  le  Malade  aura  été 
doivent       fuffifamment  évacué  par  ce  vomi- 

api^s^'cVa-  ^^^'  ^"  '^^y  ^^^^^  prendre,  entre  les 

cuation       bouillons,  des  Bols  faits  avec  le 

ciufce  par  Corail ,  les  Perles ,  les  Yeux  d'E- 

ïe  vomitif.   ,j.,yijj-,,^  Je5  efpeces  de  la  Confec^ 

tinn  d'idànthc ,  ia  Corne  de  Cerf 

philofophiquement    préparée  ,  la 

Crûye  de  Briançon ,   Sec.  Ils  ab- 

forbcront  les  aigres  qui  pouroicjit 

être  reftez  dans  les  premières  voyes, 

&   diminueront    labondance  i.ks 

dcjcélions. 

Purgatif      Le  lendemain  ,  ou  le  jour  fui- 

tioux  &  af-  vaut ,  on    ordoiinera  ,  s'il  eft  ne- 

*^"^*      ceflàire ,  quelque  Purgûtif  doux  & 

ûflr'mgent  ;  tel    que    le  Sirop   de 

Chicorée  compofé   de   Rhubdrhe , 

ou  le  Sirop  Magi lirai,  ou. le  Ca- 


Lrin 


fur  la  Petite- Verok.  333 
îhoikon  double ,  ou  autre  ;  avec 
quelques  grains  cï Hypecacuana  , 
pour  corriger  i'aigreur  &  la  cru- 
dité des  humeurs,  &  pour  réta- 
blir le  rellbrt  des  glandes. 

Quelques  heures  après  que  le  Potions ab- 
Malade  aura  pris  ce  purgatif  for-  ^r|>antes, 
tifiant ,    on  luy  fera  commencer  compofî- 
l'ulaiïe  des  Potions,  fûtes  avec  les  tien. 
£aux  de  Plantain ,  de  Centinode, 
de  Cane  Ile  or^ee ,    &   les  Abfor- 
hauts  indiquez   cy-defliis.  Si  cç:s     En  queîs 
Potions  ne  fuffifent  pas  pour  mo-  ^^^^  on  doit 
derer  les  évacuations,  on  y  pour-  ^Js^d^^^- 
ra  mêler  l'Econe  de  Grenade ,  le  gents. 
Cachou  ,  ou    autres    aftringents  ; 
mais  en  petite  dofe  :  car  il  faut 
bien   le    garder  d'arrêter  abfolu-      ^^  ^<^roîe 
ment  le  dévoyement ,  qu'il  fuffi-  «^"„v^"° 
ra  de  calmer.  d'arrefler 

On  ne   doit  point  le  regarder  ^e  dévoyé- 
comme  un  mal  :  pourvu  néant-  '"^"^' 
moins  qu'il  ne  foit  pas  trop  vio-  x.^^^T^\^ 
icnt  ;   qu'il    n  empêche  point   les  \\  ne  doit 
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point  être   boutons  de  s'élever  &  de  grofTir, 

''Ç!Lf  M„  1^'5  parties  de  fè  gonfler;  6c  qu'il 
comme  un  a,  .  o  '  i 

jnal.  ne  fa(le  point  naître  d  autres  ac- 

cidents. 
Comment       S'il  venoit  à  cefler  tout  à  fait, 
on  doit  le  q^  à  diminuer  même  trop  conli- 
rappc  tr ,    (jcrablement ,  enfortc  que  le  ven- 
cufl  ctffc     tre  devint  boum  ;    li  laudroit  le 
tout  à  fai.t.    rappeller  par  des  lavements  doux  ; 
&  retrancher   tous    les   remèdes 
qui  pourroient  luy  faire  obflaçle, 
Occafion,       Suppofé   que    la  violence  des 
S"   ^"çj.     accidents  obligeât  de  procurer  au 
du  Mrop     Malade  des  intervalles  plus  paifi- 
de  Nym-     blés  ,  par  l'ufage  de  quelque  Nar- 
fhca.  pour  ^o^iqu^..  ç^^^  s'abftiendra  d'en  cm- 
tout  Nar-       ,    ^  I      p- 

colique.      ployer  aucun  autre  que  le  ôiroj; 

Je  Nyjnphécu 

Curaûûti       ^,  >       r  V'* 

forlahnde         C>  EST  AINSI  qu  on  le  COIldUl- 

ia  fuppura-  ra  dans  les  petites- véroles  C ridai- 

tion,  &      liiies,  jufqu'au  temps  de  lafuppu- 

aprcsquel-         .        '      ^  ,        ^      ^  ^^J 

ieeftaxhe-  ^"^^ion  ,  oc  pndant  même  quelle 

vce.  durera.  Mais  lorfqu  elk  icr^i  fur  k^ 
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fins,  fi  la  fièvre  paroît ,  ou  (\  ie 
dévoyement  continue ,    on   aura 
recours  aux  Piirmtïfs  convenables,      Recourir 
r^  j     .    -i    r     J        I       A' ce  encore  aux 

Cependant  il  iaucira   les  djnercr  purgatifs 

plus  longtemps  que  dans  les  au-  contre  la 
très   efpeccs   de   petites -véroles  :  ^^5'  ^ 
Parce  que  dans  celie-cy  l'humeur  ^^^^^^^  ' 
renfermée  daiis  les  boutons ,  s  c- 
pailTit  toujours  plus  lentement. 

Enfin,  pour  empêcher   quelle  Couper  îcs 
n'entretienne  la  fièvre,  en  fè  me-  j^outonsde 
lant  à  la  mafîê  du  fang ,  on  aura  ^^^^{ç^' 
foin ,  dés  que  la  fuppuration  fera  pour  en 
tout  à  fait  achevée ,    de    couper  évacuer  le 
les  boutons  àts  bras,  des  mains,  [.f  ^    ^ 
ce   de  tout  le  corps,  hors  de  la 
tefte. 

En  observant  cette  métho-     ^^//^^^ 

j  ,  îoiale  des 

de  ,  on  ne  perdra  pas  un  moment  liqueurs, 
de  vue,  depuis  le  commencement  elti'acci- 
jufqu€s  à  la  fin  de  cette  maladie,  ^^ntleplus 
ia  fonte  &  la  dilîolution  où    les  qu'on  ait  à 
iiqueurs    font  menacées  de  tom-  combattre. 


3  3  6  Ohfervatïons 

Pour  le   jjçj.^  Pquj.  j,^  picvenir ,  il  faut  s'ap- 
prévenir  il      ,.  >  n      i      i  > 

faut  s'atta-    pl'^^i^i'  ^  empajter  les  liqueurs  ,  a 

cher  à  don-  leur  donner  plus  de  conlîftence, 
ner  plus  de  ^  ^  brider  leurs  parties  fàlines  : 
ce"aux^"i'  ^^^^^  néantmoins  rifquer,  ou  de 
queurs.  fupprimer,  ou  de  diminuer  les 
urines  &  la  tranfpiration.  C  eft 
propre  à  pi'incipalement  le  Régime  fuivant 
produire  qui  peut  remplir  ces  indications, 
ces  effets.  On   mettra  donc  le  Malade  à 

Bouillons.   l\,f^ge  des  bouillons  faits  avec  la 
rouelle   &  le  cœur  de  V^eau ,  un 
peu  de  Bœuf ,  beaucoup  de  Ris , 
ou   d'Orge,  Il    boira    fort  abon- 
Tifane  af-  Jamment  d  une  Tifane  compofëe 
uingente.    ^^^^^  j^^  Lentilles  ;  Ss.  pour  la  ren- 
dre plus  aflringente ,  on  y  poura 
joindre  les  Feiiilles  de  Rofes  de 
Autre     Provins,  Il  Icra  libre  encore  d'em- 
q^on  peut  ployer ,  à  la  place  de  cette  Tifa- 
iuyfubfli-    ne  &  dans  les  mêmes  vues,  le 
tuer.  Decoâum   album    de    Sydenhanu 

Mais  au  lieu   de  la  mie  de  pain 
qu'on  y  fait  entrer,  &  qui  par 

fa 
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là  ievûre,  pourroit  faire  aigrir  îa 
boiflbn ,  nous  croyons  qu'il  efl: 
plus  à  propos  dy  fubilituer  le 
Ris. 

Les  Einulfions  lènlblent  conve-    Pourquoy 
nir  parfaitement  pour  adoucir  &  ion^e^oit 

Lilcr  alors 

pour  empâter  les  liqueurs.  Cepen-  ^-^  ^^^      * 

dant  nôtre  fentiment  efl:  qu'on  ne  émulfîons, 

doit  point  en  ufer  dans  ces  occa-  "'  ^^^  P^" 
r  X  j  .  tions  faites 

lions ,  non  plus  que  des  potions ,  ^^^^  j^^ 

où  font  employées  les  amandes  &  amandes  & 

les  femences  froides.  ^^^  femen- 

Elles  pefent  beaucoup  fur  l'ef-  ^^^  ^°*  ^^* 
tomach  ;    d'ailleurs   elles  5'aigrif- 
lênt  aifément  dans  les  premières 
voyes  :  ce  qui  augmente  Ibuvent 
le  dévoyement  ou  la  fièvre. 

Par   confequent    on  doit  leur      Abror- 

préférer  les  Lentilles  ,  l'Orge ,  le  ç^^^^{_ 

Ris ,    &c.    qui    opèrent   de   très  tams, 

bons  effets  &  qui  ne  font  pas  lu-  q^'^"  ^j^ 
A        ^ .  .      ,  leur  prefe- 

jets  aux  mêmes  mconvenients.       ^^.  ^ 

Il  y   a  d'autres    Potions    faites      Potions 

avec  les  Eaux  de  Laitue,  de  Pour-  acides, 
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dont  il  faut  fier ,  &c.  V Efprït  de  Soiiphre ,  ou 
éviter  l'u^  ï Efprit  de  Vitriol,  le  Sirop  de  Li- 
^^^'  tnanj  de  Berheris  ou  d'autres  y4a- 

des ,  que  d'habiles  Médecins  ont 
couflunic  d'ordonner  dans  les  pe- 
titcs-verolcs  criûallines.  Nous  en 
avons  fait  plufieursefTays  :  &  nous 
avons  trouve  que  bien  loin  d'ê- 
tre préférables  aux  Ahforbants  & 
aux  Empâtants ,  que  nous  venons 
de  propoftr,  elles  agiiîbicnt  beau- 
coup moins  efficacement. 
Inconve-       En  effet  elles  ne  reflèrrent  pas 

nientscJont  ç^  facilement  les  glaiides  des  intef- 

clles  font       .  ^  ,0  .    ^ 

fuivjes.        t^J^5 ,  OC  combattent  ainli  moms 

puiiïàmment   la  violence  du  dé- 

voyement. 

De    plus   l'aigre   qui   leur    efl 

propre,    &    d'où   dépend    toute 

leur  adion ,  fe  communique  aux 

boiffons    &   aux   nourritures   du 

Malade.  Deforte  que  le  ch)le  qui 

en  rcfulte  ne  peut  acquérir  cette 

infipidité  onducufe ,  &  fi  conve- 
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nable  pour  enipafter  les  liqueurs, 
&  pour  fournir  au  fàng  les  p irtie^ 
ter  retires  6c  fulphureules  dont  il 
eft  alors  dépouille.         ^  ^        ^J^^  ^^^ 

Deux  Reriexions  naifTent  icy,  regarde  les 
que  nous  ne  pouvons  omettre.       potions. 

On  ne   doit  jamais    permettre      L  Ufagé 

aux  Malades  des  hoiijons  laiteufes,  ^^s  potions 
f      jr        f  A  emuiiion- 

ou  emiilfwnuees  :  en  même  temps  ^^^g  doit 

qu'on  leur  fait  prendre  des  Aci-  exclure  & 

des  ou  Aigres ,  foit  en  potion  foit  ^^^"y  ^^^ 

acides  ou 
autrement.  ^^1^.,^^ 

La  raifon  en  eft  évidente  :  cts      £{}^g  ^^ 

derniers  ne   pourroient  manquer  feroient 

de  faire  aigrir  les  boiffons.  nccelTarre- 

r\         7  .•  ^    r  r  '^  ment  ai- 

Uans  les  potions,  ou  Ion  a  tait     .^^ 

entrer  des  Poudres  ahforhantes  ou       j^ 

Alkalines  ,  on  ne  doit  jamais  me-  tionsablor- 

1er  d'acides ,  ou  d'aigres.  bantes  ou 

Ceft  néantmoinsce  qu  on  pra-  ^l^^j'"^^v 

r  ^  r  j       "^  doivent 

tique  allez  louvent  ;  lans  conlide-  jamais  être 

rer  que  les  abforbants  de  la  po-  mêicesd'ai- 

tion,  fe  chargeant  alors  des  acides  g''^^"^^*' 

qu'on  y  a  joints ,  ne  peuvent  plus 

Yij 
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Elles  per-  abforber  ceux  qui  le  trouvent  dan5 
droient       \q^  premières  voyes. 

forbante.  ajouftez  à  la  potion,  s'êtant  inli- 
nuez  &  embaraflcz  dans  les  po- 
res des  abforbants ,  ne  font  plus 
Elles  ne  fe-  en  état  de  calmer  le  mouvement 
roient  plus  ^  l'agitation  des  liqueurs, 
propres  a  ^|^^^^   ^^^   ^^^^   efpeces  de  re- 

calmer la-  TA  r      T   •• 

giiation       medes ,  étant  conrondues   enlem- 

des  li-        ble  ,  ne  peuvent  fàtisfaire  ni  l'une 
queurs.        j^-    l'autre ,  à  l'indication   qui   ies 
avoit  fait  ordonner. 


SECONDE    ESPECE 

DE    Petit e-Verole 

Conjluente  Maligne, 

ce  appro-  /^^Ette  féconde  efpece  diffère 
che  fonde  V^peu  de  la  première  efpece  de 
iapremiere  Dir,.,^^,  maligne.  Elle  n'en  eft 
efpece  dâ      ,   /.  ,V,v. 

Jifcretu      évidemment  djitmguee,  que  par 

maligne,     ia  plus  grande  quantité  des  bou- 
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tons ,    &  par    ia   violence  de  la      ^^^\^ 
fièvre  inflammatoire  ou  maligne  fympto- 
qui  s'y  joint.  f^'f)}^' 

Ces  lymptomes  particuliers,  oc  ^^^^^ 
le  mauvais  caraélere  de  toutes  les      Curat'wn 
liqueurs  doivent  déterminer  à  fai-  avant  la 
gner  &  à  purger  les  Malades ,  le  ^"PP^i'^- 
plus  promptement  qu'il  fera  pof-  <>  •  '  -    «^ 
fible.  Ce  ne  fera  néantmoins  qu'en  putatifs 
obfèrvant  les  mêmes  précautions,  employez 
que  nous  avons  marquées  ;  lorf-  ^^"^  àévj. 
que  nous  avons  traité  de  la  peti- 
te-vérole    Difcreîte   înûligne.  On 
ièra  également  attentif  à  propor- 
tionner les  évacuations  aux  forces 
du  Malade ,  &  à  ia  violence  de  fa 
maladie  ;   ayant   toujours  en  vue 
l'eftat  où  il  peut  tomber,  dans  le 
temps  de  la  fuppuration.  uïîfdef 

Après  l'avoir  fuffifamment  éva-  apozémes 
eue,  fi  la  fièvre  ,  qui  l'agite  e fi  très  délayants. 
forte  &  très  ardente ,  on  fe  con-  Lorfqueîa 
tentera  de   luy  faire  prendre  des  "^^^^  f^ 
Apo7jmes  deiajanî^ ,  leuls  ôc  lans  ^^ 

yiij 
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mciange  d'abfbrhants ,  ou  d'autres 
remèdes. 
Lovrqu'elîe        Si  elle  efl  vive ,  mais  moins  vio- 

vfoicml"'  ''^'^^'  ""^^  y  ajoutera  le  Diaphore- 

quoyquaf-  ti^ue  Minerai  &L  k  Sel  Jlibié  fo- 

fez  vive.  lubie. 

Quand  el-        Mais  fi  la  févre  nefl  que  me- 

le n clique  ^iQ^^y^ -^  filesboutons  ne  s'élèvent 

médiocre,  r  rr r  o     t 

que  les  P^'^^  iumiamment  oc  demeurent  en- 

boutonsne  toneez  dans  leur  centre  :  enfin  s'il 

sclevent  ç^  neceiïàire  de  rendre  la  tranf- 

\  que^Ja*  pir^tion  plus  abondante  ;  on  re- 

tranfpira-  tranchera  le  Sel  jiibié ,  pour  y  fub- 

tion  n'eft  iljtuer  un  demi  grain,  ou  un  grain 

abondante.  ^*^  Kerms  Minerai 

Oueî  do't  SLippofe  que  le  ventre  foit  trop 

êtrei'ufage  ouvert,    il    faudra   fupprimer   le 

des  abfor-  Diaphoretique    Minerai ,    &  luy 

bants,  en  /^b^ti^^çj.  j^^  Poudres  de  la  Con- 

cas  que  le  ^                                     o     \     i^ 

ventre  fbit  pcîion  d  Jacinthe ,  cc  de  Kermès , 

trop  ou-     pour  les   ajouter  aux  Apoiêmes. 

Yçrr,  S'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'ils  ne 

lâchent  trop  le  ventre,  on  fera 
boire  au  Malade  un  verre  de  ti- 
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fane,  immcdiatcinent  par   defîiis 

les  poudres,  qu'on  fera  prendre 

féparément  de  ces  apozêmes. 

Les  ûcci- 

Mr  r>  dents  \\ç,n' 

ALGRE    CES     SOINS  &  QtS   nent  quel- 

rcmedes  ,  ii  peut  arriver    que  les  quefois  à 

accidents  renaiffcnt ,  pendant  que  ""^n^ifi^e , 

les  boutons  fuppurent.   Ce  feroit  fu^ppu^"- 

en  vain  que  pour  les  combattre,  lion. 

on  mettroit  en  œuvre  les  faignées    Pour  Tors, 

&  les  purgatifs.  Leur  fecours ,  em-  ^^  fecours 

ployé  trop  tard ,  deviendroit  ablo-  ^\  ^^" 

lunient  inutile  ,  &  même  funefte.  des  purga- 

On  fera  donc  obligé,  pour  der-  tifsdevien- 

niere  reflburce  ,  de  recourir  aux  j^''^'^  ^""'^^ 

Emplâtres  veficatoïres  :  Et  l'on  au-    t^t  „ 

/.  -^  Nulle  au- 

ra 10m  de  les  appliquer ,  avec  tou-  tre  reiïbur- 

tes  les  précautions  &  les  ménage-  ce  que  celle 
ments  que  nous  décrirons  plus  bas. 


des  ve/îca- 


toires. 


rr^  ,  ,         y   .     On  eft  C€- 

1  EL  EST  L  USAGE  qu  on  doit  pendant 

oblerver ,  dans  le  cours  des  peti-  obligé  de 

tes -véroles  confluentes  malignes  ^^'^^^^"^ 

jufqu'à  la  fuppuration ,  &  dans  h  {^^^  ^^^ 

y  iiij 
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mctîioJc,  temps  même  quelle  le  fait.  Tel 
par  rapport  cfl  celiiy  que  nous  avons  prati- 
au  carnde-  ^^  g^  ^^ij  j^^^^  ^  toujours  reïifîi 
re  bizarre     a  3-     o      j        i 

de  la  iMa-  ^'^^  1/  I  6.  oc  dans  les  années  pre- 

ladie.  cedentes.    Mais  ces   maladies  de- 

Ceft  ce  viennent  quelquefois  fi  bizarres 
qu'on  a  eu  ^  jQ  quelles  ,  que  pour  en  arrê- 
prouver  en  ^^^*  ^^^  tnltes  progrès ,  on  elt  con- 
jyi^^       train t  d'abandonner    la   méthode 

ordinaire,    &   de   s  en  faire  une 

nouvelle. 
Dercrip- 
tion  de  la         C  E   F  u  T  fur  la  fin  de  l'Au- 
petitc-ve-    ^Qj^-jj-jg  (Je  l'année  1 7  i  o .  qu'une 
rôle  con-  /  ^    y     M 

îiiiente  pareille  eipcce  de  petite- vérole  le 
maligne,  répandit  abondamment  à  Paris, 
^"' ^ ,  p  où  elle  fit  des  ravages  inconce- 
jis,  encet-  vables.  Qiielques  remèdes  quon 
te  année,  put  mettre  en  ufàge,  pour  fècou- 
Les  acci   rir  les  Malades  qui  en  ctoicnt  at- 

^^."i'.yp^-  taquez,  il  éîoit  impoffible  dem- 
roilToient,       a  t  i  •  i  r 

ou  s'y  re-    pecher  que  les  accidents  ne  parul- 

nouvel-      iènt,  ou  ne  fe  renouvellaflent  bruf- 

ioieoî  toij.  qi^ieuient ,  dés    les    premiers  inf- 
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tants  de  la  fuppuration.  Au  iieu  fours,  cîés 

j  II       ,      .    ^  -^     T.      .  ^  le  com- 

quelle  n arrive  ordinairement  que  ^^^^^^_ 

le  cinquième  jour  de  la  maladie  ,  ment  de  îa 

ou   à  la  fin   du    quatrième ,  elle  fuppura- 

commençoit   fouvent  dés   la   fin  ^'°"' 
T     .      T  '  T^  •  '  ^^    V  Elle  com- 

du  troilieme.  Kicn    n  etoit  capa-         ^  . 

ble  d  arrêter  le  cours   rapide  de  quelque- 
ces    accidents    :   &   très    peu   de  fois  dés  ïe 

Malades    étoient     allez    heureux  '''^^'f''; 
/  T  ^  I  .1  r  '     )Our  de  la 

pour  echaper  a  leur  violence  ;  lojt  maladie. 

qu'on  les  conduifit   lelon  la  mé- 
thode que  nous  avons  propofee  , 
foit    qu'on  les   traitât  d'une  ma-   l^^  j^t^i^^ 
niere  différente.  On  êtoit  fi-appé.  des,  perif- 
d  etonnement  &  de  douleur ,  en  ^«i^"^  ^"^j^ 
les  voyant  périr  tous  également ,  j^g^ou^je' 
le  cinquième  ou  le  ieptième  jour  feptiérne 
de  l'éruption,   &  quelquefois  me-  jour  de  ie- 

me  dés  le  commencem*ent  de  la  ^"^^'^"r;. 

quelquetois 

luppuration.  plulloft. 

La  feule  diiference  ,  que  nous     Ceux  qui 

remarquâmes  alors  ,   efl  que  les  avoient  été 

Malades,  qui  avoient  été  laignez   ^^8"^^^^^ 
j>  T  y      T  I    .          purgez  d  a- 

OC    purgez    d  abord ,   lembloient  bord 
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Stoicnt       ctre  plus    tranquilles,    ou   moins 

moins  agi-  agitez,  pendant  les  premiers  jours. 

fympto-      Calme  trompeur,  dont  les  fuites 

mes  ctoicnt  toujours  terribles  ;  &  dont 

croient       rapparencc  n'impofoit  qu'à  ceux  , 
moins  vio-       •      >       •     ^        •   ^      '1-         I 
knts  ^^'^  navoient  pomt   eu    Ijcu    de 

voir  &  d'obferver  nombre  de  cts 

Maladies  î 

Alais  ri/Tuc       Lç  tranfport  &  les  autres  fvmp- 
de  la  ma-    ,  a     •  •  •    -^ 

3adie  n'en    ^^^^^    etoicnt     moms    violents  ; 

crortpas      mais   la   mort  netoit  pas  moins 

moins  fu-   certaine. 

jicfle. 

Quelles  £Tsf  MEDITANT  fur  ces  éve- 
^^ivoirit'  i^^iTients  funefles  ,  qui  ne  peuvent 
îes  caufej  manquer  de  toucher  vivement  un 
deceséve-  Médecin  fcnfible  à  l'honneur,  & 
r.ements     ^^^  ^^^  ^  i'humanité,   voicy  ce 

qui  nous  parut  les  avou*  caulez. 
L'AIiera-       Nous  comprîmes  que  l'ardente 
fân'a  dé-      cîi^I^i^r    Se   l'extrême   fecherelîè  » 
pouiilc  de   qui  s'étoient  fait  fentir  continuel- 
fa  ferorué,  lement,  depuis  le  milieu  du  prin- 
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favoient  dépouillé  de  fa  ferofité  :  leuri  contî- 
JEt  c  eft  ce  qui  peut  fort  airément  "^^tmef, 
arriver,  dans   un  pays  tel  que  le  qu'on avoU 
noftre  ;  où  l'on   néglige  allez  or-  fouffertes. 
dinairement   de   fe  precautionner 
contre   l'ardeur   du  foleil;  &  de 
tempérer  le  fang  par  des  aliments 
convenables. 

Le    caraélere    &    l'opiniâtreté  L'Epaiflîf. 

des  autres  maladies  qui  couroient  'f"^^"/ 

j  P  ^  dans  les  11- 

alors,  nous  tirent  encore  conce-  çy^^^^^  ^  ^ 

voir;   que  toutes  les  liqueurs  &  fur  tout 
fur  tout  la  lymphe,  êtoient  deve-  J^^ï^sla 
nues  fort  groffieres,  &  manquoient   ^^^ 
de  ce  véhicule  aqueux ,  fi  necef- 
faire  pour  faciliter   leur  circula- 
tion. 

TVT  T  Autres  ûhr^ 

Nous    OBSERVIONS   dans    ces  r^rvatlûns 

petites  -  véroles  confluentes  mali-  faites  fuc 

gnes ,   que  l'humeur    qui  fortoit  ^^^  <^°^"" 

par  les   crachats,    au    temps   du  n^"Xnes 

Ptyalifme  .   étoit  beaucoup    plus  en  17 1 9. 

épaifle    &   plus  glaireufè   qu'elle  Les  cr*- 
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eiiats  îî'^^  coutume  de  l'être.  Le  col,  le 

étoient  vifuge ,  les  bras  &  les  mains  de 
plus  g'ai-  çç^  Malades  fe  gonfioient  prodi- 
plus  cpais  git-'ulcment  :  6c  ces  parties  ctoient 
qu'à  Tordi-  afors  beaucoup  plus  fermes  &  plus 
naire.  dures ,  qu'elles  ne  le  font  dans  les 

Difl'eren-  enflures  ordinaires.  Lorfque  le 
cîu^corpr^  gonflement  êtoit  poufle  jufquau 
êtoient  dernier  point,  &  que  la  fièvre 
plus  gon-  de  la  fuppu ration  s'allumoît  ;  les 
Ss!'^"'  crachats  s'épailTiiroîent  de  plus  en 
Lésera-  P'^^*  ''^  ^^^  iortoient  plus  en  mê- 
cîiatssc-  me  quantité,  &  venoient  enfin  à 
paiffif-        cefTcr  entièrement  :  fymptome  qui 

^'^"^  ^  menace  toujours  d'une  mort  pro- 
pius  en  .  '  .  A 

plus,  devc-  chaîne, 
noient 

Eioins  Toutes  ces  observations 

Hbondans  ,  ^ 

&  cefToient  "<^"s  hrent  juger. 

inênie  en-       i .«  Que  les  accidents  fi  terribles, 

îierement.    g^  ^]  fréquents ,  dans  les  petites- ve- 

Confequcn-  rolesconfluentcs  malignes  de  cette 

€cs  a  tirer  ,       ,,         ,   .     ,    P  ,w     .,yn- 

de  ces  ob-  ^i^^i^^  >  dcpendoient  de  1  epaïUiiie- 

fervations.    ment  de  lu  lymphe  ;  laquelle  étant 
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dépouillée  de  fa  lerofité ,  ne  cou-  La  caufe 
loit  plus  que  lentement  &  diffi-  ^'^^  acci- 
cilement  dans  les  vaiiîèaux,  fur  tout  /i^,'2[mL 
dans  ctiw  de  la  te(le.  ment  de  la 

2.P   Que  cette  lymphe  êtoit  d'un  bn'pHe 
caraflere  à  devoir  fe  raréfier  con-  ^^"^"^^  ,^ 

liderablement ,  ce  eîoit  tort  dilpo-     r-jr    .    -, 
y-,     ,     ,  .  .  ^  Lile  eioi£ 

lee  a  s  engorger  :  ce  qui  nUerrom-  très  fufcep- 

poit  la  circulation  Aqs  liqueurs  &  tibie  de  ra- 
mettoit  en  peu  de  jours  le  Mala-  ^ff^^^^,' 

T     ,    p  ^  .   ,       '  &  fort  d\U 

de  a  i  extrémité.  pof^e  ^ 

Q,uant  aux  Remèdes  dont  on  s'engorger, 
peut  le  fervir,  en   pareille  fitua-  Curatîon 
tion,   nous  reconnûmes   que  les  ^e  cette  ef- 
Cordiaux  fpiritueux  ,  Si  les  autres  [i^e\e^"o^« 
remèdes    qui    paroifîcnt    propres      q^    . 
à  diviler  une  lymphe  trop  épaif-  peut  em- 
le ,  y  excitoîent  une  trop  grande  ployer  ks 
raréfaction ,  &  donnoient  à  toutes  ^^l}^^^ 
les  liqueurs  un  mouvement  trop  ^^     , 
violent.   Ils  augmentoient  la  fié-  gercux 
vre  ,  ils  Jettoient  toutes  les  par-  qu'ils  y 
lies  folidcs  dans  une  roideur  fu-  P^^^^'^^iit. 
nèfle  :  &  loin  de  donner  plus  de 
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fluidité  à  la  lymphe,  ils  la  defTe^ 
choient  davantage,  &  avançoient 
fouvent  la  mort. 
On  en  doit       Les  remèdes  Aqueux   &  Dé- 
exclure  lu-  j^jy^f^f^^  j^e  faifant  que  gliiîèr  fur 
dciayams.    ^^^^^  lymphe  épaiffe ,  êtoient  in- 
capables de  la  pénétrer  ,  &  de  la 
rendre  plus    fluide  :  ils  ne   pou- 
voîent    par   confèquent  dompter 
Ils  y  fe-  les  accidents.  Ce  qu'on  ne  devoit 
roient  m-    p^^  j^^j^  pj^5  attendre  des  autres  re- 
efficaces,     ■>■      ,        ^  .  a     • 

ainfi  que     Hiedes  tempercz  ;  qui  etoient  trop 

ies  autres    foibies ,    pour    atténuer    &  pour 

remèdes     fondre  cette  lymphe  groffiere. 
tempérez.  ^     ^        ^ 

Cejlaux       Ce   fut  DONC  aux  EmpJâ- 

emplâtres    fy^^  yejicûtoires ,  que  nous  crûmes 

ve  jcatoi-     j^.yoir  recourir ,  pour  remplir  les 
rcs,  quon        ,        .  /  JJ,  ^  a     ^ 

doit  avoir    indications   qui    le    prelentoienté 

recours.  Le  peu  de  fuccés  que  ces  emplâ- 
tres avoient  eu ,  lorfque  nous  les 
avions  employez,  ne  nous  rebuta 
point.  Nous  jugeâmes  qu'il  ne  pou- 
voit  eflre  imputé,  qu'à  ce  que  nous 
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les  avions  fait  appliquer  trop  tard. 
En  effet ,  la  raifoii  nous  perfuade 
&:  i'experience  nous  confirme,  que 
les  vedcatoires   ne  peuvent  pour 
i'ordinaire  évacuer  qu'une  quanti-  Ilsagiffen: 
té  médiocre  de  ferofué  :    Qu'ils  ,^,<^'"^  P^^ 
agiiieni  b\t\\  moins  en  lattn'ant,  tiondesfe- 
que  par  leurs  feis  acres;  qui  fe  me-  rofîtezque 
ient  dans  le  fing  ,  &:  qui  divifent  P^^'  ^  ^}^^ 
puiflamment  la  lymphe,  (ans  y  ex-  ^^^^  ^^{^ 
citer  de  mouvements  violents.  II  acres  dans 
faut  donc  les  appliquer  dés  les  pre-  ^^  fang. 
miers  jours  ;  pour  prévenir ,  s'il  eft  ^^  ^^^  ^^""^ 
poffible,  l'engorgement  d^s  glandes  Hlmhlt 
&•  des  vailleaux.  Car  s'il  eft  une  re,onréur-. 
fois  formé  &  pouffé  jufqu  à  cer-  (^^  fouvent 

tain  degré ,  les  veficaloires  n'ope-  »  ^!f^^^^*^ 

o      '  r       lengorge- 

reront  point  emcacement  :  quand  ment  des 

même  ils  feroient  fortir  une  affez  vaiITeaux. 

grande  abondance  de  ferofitez. 

Ces   raifons   nous    détermine-  Temps,  ou 

rent  à  les  mettre  en  ufàore  dés  le  '^  ^^"^  ^^^ 
II./  ^   r  .     appliquer, 

premier,  le  deuxième,  ou  le  troi-  pou,  s'en 

fiéme  jour  de  l'éruption  :  Et  nous  promettre 
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quelque      n  avons  point  reconnu   qu'il  foit 
alors  lurvcnu   de  nouveaux  acci- 
dents. Mais  de  peur  de  caulèr  trop 
d'irritation  ,  nous  avons  toujours 
différé  l'application  des  veficaioi- 
Ce  ne  doit  res  ;  julqu'à  ce  que  l'effet  du  pur- 
etre  qua-    g^^jf  £^|.  entièrement  fini.  Précau^ 
puiaatifs     ^^'^'"^  cTautant  plus  neceflaire  qu'ils 
ont  achevé  ièroient  en  danger  d'eftre  déplacez, 
d'opérer,     p^j.  jçg  niouvenients  que  le  Mala- 
de ne  peut  éviter  de  le  donner, 
pendant  l'opération  de  la  Méde- 
cine. Pour  empêcher  que  ces  em- 
Maniere  plâtres  ne  communiquent  quelque 
cher  qu'ils   ^^'dcur  aux  urines  ,  ji  raut  en  me- 
né com-      me   temps  ordonner  au  Malade, 
muniquent  pQ^.    toute  boiffon ,  une   Tifcme 

T^!^T.t^'  Élite  avec  la  Guimauve  ou  l'Oroe, 
deur  aux  t  ^Tir        t  r         •  i   • 

urines.  L  Ulagedcs  velicatoires  ne  doit 

Lesvefica-  point  faire  fupprimer  celuy   des 

toires  n'ex-  Apoiêmes  fiîrjpks.  On  peut  même 

.^"V  .    y  mêler  le  Dïaphoretïque  Aline- 
point  lufa-  .^  f  J        ICI 

gedesapo-  rûl ,  OU   les  Aojorbanîs  ou  le  ôel^ 

jtêmes.       JJibie\  feiop  k  beibijû^ 

Mais 
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Mais  il  eft  neceflaire  de  ttnir     Ni  ceîuy 
le  ventre  libre,  fans  quoy  1  on  au-  pho?édqUe 
roit  à  craindre  des  irritations  fur  minera!,ou 
ia  veffie ,  &  quelques  autres  acci-  ^i^s  abfor- 
dents.  ils  feroient  cependant  beau-  ^^^Sej^^j^ 
coup  moins  dangereux,  que  ceux  bié. 
qu'il  efl  queftion  de  reprimer  par      On  doic 
ie  fecours  àts  veficatoires.  ^y'^er  de 

On  doit  faire  attention,  que  dans  J-^'^^g^k^" 
les  petites-véroles  les  emplâtres  ve-  ventre, 
ficatoires  s^attachent  plus  difficile-    Pour^uoy 
ment,  &  âgiffent  avec  plus  delen*  dans  les 
teur;  à  caufe  de  l'inflammation  que  P^f'^^s;^^^ 
les  boutons  caulent  a  la  peau,  liraut  hérence 
donc    n'employer   ces    emplâtres  des  veiîca- 
qu'êtâiit  nouvellement  faits.  Il  faut  ^?^''^^.^. 
les  charger  de  Poudre  de  Canthari-  {g   ^  j^yj. 
des ,  les   humefler   fuffifamment  adionpius 
avec  le  vinaigre  ;  &   les  affujettii*  ^ci^t)ie. 
fur  la  partie  ,  avec  une  Bande  qui   CommenJ 
les  empêche  de  iè  déranger.  On  "^3  jof-*" 
doit  les  y  laifler  environ  vingt-  vent  y  être 
quatre  heures,  fans  les  lever;  en-  préparez  de 
fuite  de  quoy  l'on  coupera  non  *PP*9"^'» 

Z 
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Pancc-    feulement  toutes  les  veines  qui  fê 

ment  a[)rcs  {^j-oîciit  élevées ,  mais  même  tout 

Icsavojrle-    i,  r-   -  i  '  r    r        r         /  r 

vez.  ^  tpiderme ,  qui  le  lera  leparede 

la  peau. 

Le  Panceinent  fera  fait  à  lordi- 

naire ,  avec  le  Beurre  frais  &  la 

Poirée, 

Indice  du       1}  aiTÎvc  afTez  fbuvent  que  l'en- 

peu  d'cftet  Jj.qJ^  j^  j^  P^.,^^^^  Jqj^|.  i'£piJerme 

toiresfurla  aêtéenlevé,  fe  defîèche  en  très  peu 
lymphe.      de  temps  :  Marque  évidente  du  peu 
d'efTet  que  les  veficatoires  auront 
produit  fur  la  lymphe. 
Quelle  efl       Pour  y  remédier  ,  au  lieu  ii<^s 
îa  manière  feiiiHes  de   poiréc  on  appliquera 
tliçr.  fur  les  mêmes  endroits  un  emplâ- 

tre fait  avec  une  once  de  fuppura^ 
tif,  &  deux  fcrupules  ou  un  gros 
de  Poi/é^re  de  Canîhandes.  Lorf^ 
que  la  partie  fuintera  fuffifàm- 
ment ,  on  aura  foin  de  lever  l'em- 
plâtre ;  &  on  fè  fervira  du  Beurre 
&  de  la  poirée  pour  pancer  ie 
Malade. 
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Si    LES    VESICATOIRES     ont  Symptômes 
été  appliquez  dés  les  premiers  jours  P'^^'^^^"^^^ 
&  ont  eu  le  temps  d  agir  fur  la  reconnoî- 
lymphe;  ce  fera  par  les  fympto-  tre,  que  les 
mes  fuivants  qu  on  poura  s'alTû-  '^'^^c^^oij'e? 

,     j  r  •  •  aurontpiei- 

rer  de  leur  pariaite  opération.         nement 

Les   crachats    couleront   plus  opéré, 
abondamment  &  feront  beaucoup  Abondan- 
plus  fluides.  ce  &  fluide 

*      y         ^  r  te  des  cia* 

Les  Boutons  enroncez  ou  ap-  ^hats. 
platis,  s'élèveront  &  fe  rempliront.     Elévation 

Les  Parties  extrêmement  gon-  &  plenitu- 
flées,  feront  moins  fermes,  &  obéi-  t^e des  bou- 
tont  plus  facilement  au  toucher.     ^^  '  j.^  ^ 

ment  d^^ 

Quelque  utile  que  puifïè  parties 
être  l'ufage  de  ces   emplâtres ,  il  S'^^^ces. 
ell:  néantmoins  fuiet  à  deux  in-    J^<^^^^^- 

'  ment  s , 

convenients.  dans  i'ufa^ 

L'Humeur    contenue  dans    les  ge  des  ve- 
houtous ,  refte  trop  claire  &  trop  ^'^^^toires, 
fluide  :  ce  qui  les  empêche  de  fç  J^^Pg';^"; 

\   rr     ^  n-  de  fluidité 

deilecher  allez  promptement.         ^ç.  j'^y, 
La  fièvre  de  la  (uppuratiçn  fe  meur  des 

Zi; 
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boutons,  prolonge ,  delorte  que  fou  vent  ci- 
Longue  le  continue  longtemps  après  le  di- 
durcedeJa  xiénie  jour  de  leruption. 
fcrpar^a""  ^^^  accidents  qui  dépendent 
fuppura-  de  la  fonte  des  liqueurs ,  eau  fée 
tion.  par    les    veficatoires  ;    font  voir 

D'oii  naïf-  quelle  efl  la  manière  dont  agifîènt 

(eut  Qtl2iC-  lA^ 

ddcnis.       ces  emplâtres.         _  ^ 

^      ,  Pour  les  prévenir  il  faudra,  des 

doit  faire    ^^^^  1^  luppuration  lera  nnie,  cou- 
pour  les      per  tous  les  boutons,  excepté  ceux 
prévenir.     ^^^  yifàge.  On  empêchera  par  là. 
Couper  çç^ç  humeur  trop  fluide,  ne 

une  parue     ^   .rr-      i        .       r  •  r  • 

àts  bou-     p^'1^1^-'  pii-'s  rien  lournir  au  lang,  qui 

tons.  foit  capable  d'entretenir  la  fièvre. 

Cette  îeule  précaution ,  fuffit  fort 
fouvent,  pour  faire  cefîèr  la  fièvre , 
ou  du  moins  pour  la  faire  dimi- 
nuer confiderablement. 
Paire pren-       §^jj   arrive    cependant    quelle 
iadedes  '  "^   s'éteigne  pas ,    on   purgera  le 
purgatifs     Malade   plufieurs   fois   de   fuite  , 
doux.         avec  des  purgatifs  très  iJoux,  Ils 
évacueront  les  fcls  des  veficatoi- 
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res,  qui  auront  pénétré  dans  les 
vaifîcaux.  Us  vuideront  les  parties 
fàiines  du  fàng  &  de  la  lymphe  ; 
que  ces  remèdes  auront  dévelop- 
pées ,  dans  la  fonte  falutaire  qu'ils 
y  auront  eau  fée. 

Une  attention  très  eflentielle  ,    Luy  faire 
pour  le  Malade ,  eft  d'obferver  un  observer 
Régime  fort  empâtant,  Se  de  beau-  ^qJ^^^^ 
coup    ufer  de   Ris,  d'Orge ,   de  empâtant. 
Lentilles ,  &ç. 

A  la   faveur  de  cts  différents  Ces  difFe- 
ufages,  la  fièvre  difparoift  ordinai-  'l^^'^^^^^ 
rement  en  peu  de  jours.  fcntotdN 

Lorfque  maio^ré  leur  lècours  ,  nairement 

on  la  verra  fe  prolonger  &  durer  *^"^^''^^^ 

.    .A  .1  I.         I     peu  de 

opiniâtrement,  il  y  aura  lieu  de  jours;  lîs 

croire  qu  elle  fera  fomentée  par  ie  domptent 

mauvais  caraélere  des  liqueursxhar-  ^°"  pp^'a- 
/       T  •      r  I-  A/f  •  tretc,pour- 

gees  des  parties  lalines.  Mais  pour  ^.{^  qy'jfs 

lors  même ,  il  n  y  aura  pas  lieu  de  foient  con- 

le  rebuter.  L'Uf^ge  des  Purgatifs  '^"^<^"' 

doux ,  d'un  Régime  empâtant ,  & 

des  Bols  ahforbants  viendront  en* 

Z  iij 
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fin  à  bout  de  dompter  la  fièvre; 

Veuxre-         DeuX  OBSERVATIONS  termî- 

marques     j^eront  ce  qui  regarde  cette  lèconde 
fur  la  cura-     _  i    ^      .  1  n 

tiondecet-  elpece  de  petite-verole  connuenr 

te  efpece     te  maligne. 

de  petite-  Q^j  peut,  fans  courir  aucun  dan- 

*  ger,  fe  fêrvir  des  Emplâtres  vefi- 
loires  peu'-  ^^^0^1*^5  >  ^n  traitant  les  Femmes 
vent  être  mêmes  ^  qui  auroient  aéluelle- 
appliquez ,  nient  leurs  règles.  Celles  à  qui 
aux  Fem-  r  -^         i- 

me-     ^^^^^^  ^^  avons  lait  appliquer,  eu 

mes  qui      pareille  conjoncture,  s'en  font  bien 
auroient      trouvées,  &  nont  fou fFert, après 
leurs  Hç.    l'application  ,  ni  perte  de  fang  ni 
autres  accidents.   Il  eft  vray  que 
nous  avions  eu  la  précaution ,  de 
les  mettre  de  fort  bonne  heure  à 
i'ufage  des  empâtants  &  des  dé- 
layants, 
îiyapeu       Phfmirs  M'edecins  ont  coûta- 
defuccesa  ^^^  d'employer  dans  cette  efpece 
efperer  des  -  1       1        n    •         r  • 

potions  fai-  ^e  petite-verole ,  les  rouons  rai- 

tes  avec  les  les  avec  \t^  Aigres ,  de  même  que 
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dans  l'efpece  précédente.  L'Effet  aigres, 
qu'ils   s'en  proniettent  feroit  de  ^X-" 
prévenir    la    diiTolution    des    ii-ner,cians 
queurs,  d'épaiflir  le  fang ,  &  d'em-  Ja  vûë^ 
pécher  qu'il  ne  fe  gonfle  extraor-    i^™?^jy 
dinairement,   dans   les  redouble-  folutioa 
ments  de  la  fièvre.  Cependant  ni  à^^^  li- 
le  raifbnnemciit ,  ni  l'expérience  ne  ^^^^^^ 
nous  ont  point  paru  décider  en  fa- 
veur de  cette  méthode,  qu'on  doit 
bien  fè  garder  de  fuivre.  Nous  foni- 
mes  perfuadez  (  &  fur  tout  par  le 
lùccés  des  emplâtres  veficatoires,  & 
par  leur  manière  d'agir  )  qu'on  doit 
beaucoup  plus  appréhender  dans    Ceflleut' 
cette  Maladie,  l'épaiûiflèment  trop  ^P^iA^^^e- 
confiderable  de  la  lymphe ,   que  confidcra- 
la   diflblution  des   liqueurs.    Ce  ble,  qu'on 
n'eft  pas  que  fur  la  fin  elles  ne  ^^^^  ^^^ 
k  fondent  &  ne  le  diffolvent  quel-  h^g'Ji^^^/^^^ 
quefois.  Mais  ce  font  toujours  les  dans  cette 
engorgements,  formez  dans  lesvaif-  niakdk. 
féaux  lymphatiques  des  membra- 
nes ,  ou  de  la  fubftance  du  cer- 
Z  iiij 
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veau  qui  en  font  les  caufês  pre^ 
mierqs. 
Ainfi  ceft  De  plus  nous  n'avons  jamais 
aux'^dé-  remarqué  ,  que  les  Acides  ayent 
Jayants  rcUlTi  dans  cette  elpece  de  petite- 
<ju  on  doit  vérole ,  qu  autant  qu'ils  êtoient; 
d^auum  *  ^^X^^;  dans  une  très  grande  quan- 
pîusqueles  tité  de  liqueurs,  C  efl  donc  prin- 
acides  cipalement  aux  Délayants  qu'on  y 
ffucS'  ^^  ^'ede^^ab^e  Ats  heureux  fuccés , 
qu'autant*  ^^'^  quelqucs-uns  attribuent  aux 
qu'ils  font  liqueurs  acides ,  ou  aigres  ,  qu'ils 
noyez  dans  ^^^^  employées  contre  cette  Ma-r 
unegrandc  i  i- 
quantité  de  l^'^die. 
îj^ueurs. 

TROISIEME     ESPECE 

DE  Petite-Verole 

Conjliœnte-  Maligne. 

Caraâere  'T     Es   ACCIDENTS    quî  k  ]0\- 

ncddent^  J-Jgnent  ordinairement  à  cette 

dans  cette  troifiéme  elpece,  font  fi  violents 

c/pccc  dç  ^  fi  cruels ,  qu'ils  ne  iaiffent  preG 
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que  aucune  efperance  de  guéri fon  :  confîuente 
Et  fur  tout  pour  ceux  qui  ont  ^^H^^-^ 
négligé  de  recourir  ,  dés  les  pre-  ,  Curation 

P  ®  r-i    j>        acomnien- 

miers  moments ,  aux  conleils  u  un  ^^^  ^^^  j^j 
habiie  Médecin,  premiers 

Si  Ion  eft  appelle affez  à  temps,  infants. ^ 
on  commencera  par  faire  fàigner    ^^'g"^^^ 
le  Malade  plufieurs  fois ,  foit  du  ^^jg  j.^jtg. 
bras ,  foit  du  pied.    C*eft  par  les  rces ,  foit 
jfymptomes  qui  fe  découvriront,  ^^t)ras,fou 
qu*on  fè  déterminera  fur  le  choix 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  cesfài- 
gnées. 

Celle  du  Iras  doit  être  pxefe-  En  quel  cas 
rée,  lorfque  ie  Malade  crache  ou  ^^^^^  ^^j^ 
vomit  du  fang ,  &  qu'il  en  éva-  être  prati- 
eue  beaucoup  avec  les  urines,         quée. 

Au  contraire ,  quand  même  il  Symptômes, 

rendroit  du  iansf  par  les  voyes  qui  ^"^  "^!' 
T,A     °  ^  /      '  .,  /      vent  faire 

viennent  d  être  marquées ,   il  rau-  préférer  ia 

dra  neceffairement   le  faigner  du  faignée  du 
fïed  :  fi  fon   voit  qu'il  en  jette  F^^^ 
encore  par  le  nez;  qu'il  foit  tour- 
menté de  maux  de  tefte  ,  très  ai-^ 
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gus;  &  qu'il  tombe  dans  des 
mouvements  convuififs,  àts  aiïbu- 
pifîèments,  des  rêveries,  &c.  Car 
pour  iors  il  s'agira  principalement 
de  détourner  lembaras  de  la  tefte; 
accident  le  plus  preiïànt  &  le  plus 
à  craindre  pour  le  Malade. 
Prompt  On  le  purgera  ie  pluftoft  qu'il 
"%^,^^^   fera  pofTible.  On  luy   ordonnera 

vomitifs  &         AT  '    r    r  rr      f 

des  purga-  n^^"^^  <^cs  vomiîîjs;  luppole  néant- 

tifs.  moins  qu'il  n  y  ait  point  eu  d  e- 

vacuation  de  lang  ,  ou  par  le  vo- 

miffement  ou  par  les  fèlles  :  mais 

on  évitera  d'exciter  Acs  efforts  trop 

En  quelles  yioJents.  Si  l'on  fe  fertdes  purga- 
circonitan-     ./-      .i    r     t       r    t  ^.    ^ 

CCS,  on  ^'*^  >  ^^  laucira  le  borner  unique- 
doits  en  te-  ment  à  ceux  qu'on  auroit  em- 
lîir  a  celuy  ployez,  hors  de  ces  accidents,  pour 
tifs^  doux^  foûtenir  i'a«5lion  du  vomitif. 
Quels  font  Ceux  dont  on  peut  fê  fervir  fe 
îes  purga^   plus  fûremcnt ,  font  la  Cajfe ,  la 

tifs  qu'on    /^farine ,  les  Tamarins ,   &c.  On 
doit  prefe-  t  j  j  *• 

^^.f^  ^        les  noyé  dans  une  grande  quanti- 
té de  liqueur  *  convenable ,  telle 
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?ue  TEau  de  poulet ,  le  Petit  lait , 
ce.  On  en  ordonne  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  &  ion  continue 
plufieurs  jours  de  flûte ,  s*il  en  eft 
befoin ,  pour  modérer  l'ardeur  de 
la  fièvre. 

Immédiatement  après  [effet  Conjon^i^ 
iîe   chaque  purgatif,  &  fouvent  ''^'•^.oùdoi- 
mênie  dans  finlervaiie  qui  refle  pî^ccesies 
de  fun  à  l'autre ,  on  fait  prendre  potions  ad- 
au  Malade  des  Potions  acides  com-  ^^^' 
pofées  d'une  Décoâion  de  Laitue, 
de  Pourpier ,  de  Pilofelle,  dans  la- 
quelle on  aura  mêlé  les  Sirops  de  , 
Limon ,  ou  de  Berheris  ,  T Effence  ^^^  rculTif- 
de  Rabel ,  l' Efprit  de    Souphre ,  fentlc 
ou  de  Vitriol,  &Lc.  Ce  font  les  ^^^^'^} 
acides,  qui  nous  ont  paru  réiiffir 
le  plus. 

L'IlIuflre  Sydenham  preferoit 
t Efprit  de  Vitriol  à  tous  les  au- 
très.  Il  témoigne  s'en  être  fèrvi 
ayeç  beaucoup  de  fuccés ,  dans  1er* 
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petitcs-vcroles  ,  d'une  cipcce  fort 
approchante  de  cdie-cy  ;  qui  fu- 
rent très  fréquentes  à  Londres  ça 

Onlesmè-       Nôtre  ufage  cft  de  mêler  enco- 
îe  auffi        yç.  ^^^  Acides  dans  les  bouillons  & 
bouillons    ^^^^^  ^^^  tifanes.   Quelquefois  on 
&  dans  les  employé  à  leur  place ,  le  Jus  de 
Tifanes.      Citron  dans  les  boiiillons.  A  le- 
gard  des  Tifanes  elles  fê  font  ordi- 
îiairement  avec  la  Racine  de:  Frai- 
fier ,  &  le  Chiendent,  On  y  peut 
fubflituer  une  légère  déco6lion  de 
Pilofelle  ou  la  Limonade  même. 
Si  Ton  j'apperçoît  que  leftomach 
ait   peine  à  fupporter  ces  acides 
dans  les  boliillons  &  tifanes,  ox\ 
aura  recours  aux  Empâtants ,  tels 
que  le  Ris,  l'Orge ,  &c. 

Par  quelles        Qn  NE    DOIT  point  être  fur- 

acideTfont  P^^^  ^^  "^^^^  ^^^^  mettre  les  Aci- 
employez,  des  en  œuvre,  dans  cette  troifié-r 
4ans  cette   me  eipece  de  petite -veroie  con-^ 
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fluente  maiigne.   Ils  y   convien-  troi/iéme 

nent  beaucoup  plus  que  dans  les  ^^^%^  ^^^ 

autres.  Le  lang  y  elt  d  une  quali-  maligne. 

té    fort  femblable  ,  à  ceiie    qu'il 

contrarie  dans  1  eipece  de  Scorbut, 

eau  fée  par  des  Sels  acres,  La  dif      On  doit 

folution  des  liqueurs  eft  produite  ^"'  ^^"^  y 

,  .  ^  j  j'  T  prévenir  la 

dans  cette  petite- vérole  par  1  abon-  di/Tolution 

dance  &  le  dévelopement  des  par-  des  li- 

ties  falines.  Elle  y  eft  affez  prouvée  q^^urs, 

par  la  fluidité  &  la  couleur  noire  roient  eau- 

du  fang,  qu'on  voit  couler  &  s  echa-  fer  les  fels 

per  des  gencives ,  des  yeux ,  ou  ^^^^^  ^^^-^ 
*■  I  .  01  '  ^       tenus 

avec  les  urines  &  les  excréments  ;  ^^^^  j^ 

&    qu'on   trouve   dans  les  bou-  fang. 

tons ,  iorfqu'on  les  ouvre.  Or  les    Les  acides 

Acides  font  infiniment  plus  pro-  font  les  re- 

près  à  changer  le  caraélere  de  ces  ^^^^  ^^ 
>i  o       ,  ^  ,    plus  pro- 

lels  acres  ,  que  les  empâtants  tels  pj-gs,  à  cor- 

que  les  crèmes  d'Orge  &  de  Ris  riger  le 

qui  ne  pouroient  que  les  embaraf-  "^^^aisca^ 

fer.  D'ailleurs  ces  fels  font  en  trop  ^.^5  f^^^ 

grande   abondance  &   font   trop 

grofliers  :  les  defordres  qu'ils  eau- 


^66  Ohfervûiîoris 

lent,  font  trop  violents  &  trop 
rapides ,  pour  donner  lieu  de  croi- 
re que  les  empâtants  fuffent  ca- 
les empâ-  pablcs  d'y  remédier.  Tout  ce  qu'ils 
tants  ne      opereroicnt ,  feroit  de  rendre  les 
produire     i^q^ieurs  plus  epaiiles  &  moms  cou- 
cet  eifet.     lantes.  Mais  ils  ne  pouroient  chan- 
ger le  caraélere  des  fels ,  &  arrefter 
ainfi  la  fonte  où  ils  mettent  les  li- 
queurs. Les  acides  fèuis  font  capa- 
ÏI  he  peut  blés  de  produire  ces  effets.  On  en 
être  opère  p^^  j^gç^.  p^^.  {^  manière  efficace 

Slinfi  ^^"^  o^^  fÇ^i^  qu'ils  agiffent  dans 
qu'on  en     les  Hémoragies ,  qui  lont  caufces 

peut  juger  p^r  la  difîolution  des  liqueurs.  A 
par  la  ma-  j  •    ^ 

niere  dont  ^^^^X  "^'^^  devons  ajouter  que 
ils  agiflent  dans  cette  efpece  de  petite-verole; 
dansleshé-  nous  avons  toujours  vu  diminuer 
moragies.  j^^  accidents,  &  groffir  les  bou- 
tons enfoncez  &  applatîs,  par  Tu-: 
(âge  continué  de  ces  acides. 

par  leVe"^  ^^  ^'^^  P^^^  »  ^  '^  faveur  des 
cours  de  remèdes  &  du  régime,  que  nous 
«c5  reme-  avons  indiquez,  conduire  le  Mai 
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îade  jufquà  la  fin  de  la  (uppura-  des,  on 
tion  (ce  qui  n arrive  que  très  ra-  P^"^  ^^on- 
rcment)   on  s  attachera  a  vuiaer  Maïadeluf^ 
promptement   ^    par  le    moyen  qu'à  h  hn 
des  Purgatifs  doux,  ks  IHs  acres  de  ia  fop- 
dont  le  làng,  pouroit  encore  être  fa^^t^g-^^^^^ 
chargé/Après  quoy,  dans  la  vue  cheràéva- 
d'en  adoucir  le  caractère ,  on  or-  cuer ,  par 
donnera   pendant  quelque  temps   f  "''^y^" 
1  ulage  des  Aliments  doux  oc  empa-  tif^  doux 
tants.  Enfin   pour  achever  de  le  ies  k\s 

rembaumer  ,  &  pour  procurer  ion  ?^^^5  *  ^"^ 

A    T  i-/r^  I  leroient 

entier  retabliiiement,  on  employé-  méfiez  dans 

Ta  le  lècours  de  quelques  Antifcor-  le  fang. 

butiques. 

Pour  nous,  quoyque  cette  ^^^^^  ^J'^^'- 
Méthode  nous  ait  femblé  la  plus  "fjjepar 
utile,  nous  avouerons  néantmoins  te  vérole 
que  ionique  fruit  que    nous  en  confidente 
ayons  tiré,  a  été  de  calmer  lesac-  ^^fee 
cidents ,  &  de  foulager ,  dans  le  toujours 
Cours  de  cette  petite- vérole  ,  les  incurable. 
Malades  qui  en  étoient  attaquez.   Les  rtme- 
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des  n'y       Mais  nous  n'avons  pas  été  afle^ 

font  ordi-  {^çm-çy^  pour  en  guérir  aucun.  H 
nairement,     „  ^  o  ^ 

que  mode-  ^^^  vray  que  nous  n  avons  ete  ap- 
rer  la  vio-  peliez  que  fort  tard ,  chez  ceux  que 

lence  des  ^lous  avons  traitez.  Outre  que  nous 
accidents*  a    ,       t        .       »     ^ 

avons  eu  le  chagrin  de  trouver  , 

principale-  qu  on  navoit  oppofé^  dés  ie  com* 
nient,  s'ils  mencement,  que  des  Cordiaux  au 
font  em-  pi'ogrés  du  mal.  Or  dans  cette  troi-^ 
tropTard ,  ^^i^'^^  efpece  de  petite-verole  con- 
&  après  l'u-  fîuente  maligne ,  tous  les  Remèdes 
fage  des      aélifs ,  qui  ne  fervent  qu'à  déve- 

defad'^r  donner  plus  de  mouvement,  font 

ne  fervent,  abfolument  contraires.    On  doit 

ainfi  que     porter  le  même  jugement,  fur  Tuià- 

\ts  vefica-  j  veficatoires,  &  de  la  plufpart 
toires,qua  5  i  ,        ^      T 

déveloper    des  autres  remèdes ,  qu  on  a  coutu-* 

ies  parties  me  d  employer  dans  les  autres  eC- 
falines,&a  ^^^^^  j^  petites  -  veroles.  Ils  de- 
par  confe-  vlendroicnt  funeftes  dans  celle-cy* 

quent  les  ^ffô^ 

defordres. 

Quatrième 
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QUATRIEME     ESPECE 
DE  Petite-Vèrole 

Cofrfîuente  Maligne. 

CEtte  Petite- Vérole  tient  Laquatrîé- 

de   ia    confluente,   &  de  la  me  efpece 

dilcrette    maiigiies.   Mais    elie   a  Huemema» 

beaucoup  pius  de  rapport  à  cette  ligne  eft 

dernière  efpece  :  elle  n'en  diffère  ^^''^  ^^^■ 

prefque  point,  &  doit  être  trai-  ^ji/^^g^g 

tée  de  la  même  nianiere.  On  con-  maligne, 

fultera  pour  s'en  inftruire,  ce  que  Elle  exige 

lîous  en  avons  dit,  dans  îa  curalion  ^^  même 

de  la  petite-verole  difcrette  ma-  ^"^^^'^^! 
ligne,  page  284.,.  &  fuivantes. 


^m 
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A T TENTIONS 

CE    N  E  R  A    LES 

Dans  toutes  les  {Jifferentes  efpeces 
de  Petite s-Veroks, 

•  ^T'^r  A  Prés  avoir  expofé  la  cura- 
fcrver,  jfjLtion  dcs  diverfcs  efpeces  de 
dans  tou-  petites-veroles  ;  nous  croyons  de- 
teslesefpe-  ^^-j.  pj^^er  icy  quelques  precau- 
tites-vero  tions,  qubn  doit  indifpenlablc- 
ïes.  nient  oblèrver,  dans  les  unes  &: 

dans  les  autres. 
Tenir  \t       Le  premier  foin  doit  être  d'en- 

Malade  tretenir,  dans  la  chambre  du  JVla- 
dans  une     ,    r  .       i  p     ^  / 

chambre  J^<^^>  "^  ^^^  ^^^^^  ^  tempère  : 
ni  trop  de  manière  que  le  froid  ne  s  y  faf- 
chaude  ci  f^  }^o\\\\  fentir ,  &  que  la  chaleur 
trop  roi  e.  ^^,^^  ^^.^  point  exceffive. 

Ncicpoint  On  évitera  de  le  trop  charger 
couvrir  ex- jg  couvertures,  &  de  l'accabler 
rnent  dans  ^^us  leur  poids.  11  fufBra  qu'if 
Ton  lit.       foit  affez  couvert,  pour  fe  défen- 
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dre  des  impreffions  de  l'air  exté- 
rieur qui  pouroit  ie  pénétrer;  & 
déranger  la  tranfpiration  douce, 
qu'il  ed  très  necelîàire  de  mé- 
nager. 

Les   rideaux    du    Ut    doivent  ^^"^"^"^î.' 
être   allez  ouverts,  pour  donner  yj-er^ire, 
pafTage  à  l'air  qui  y  efl;  renfermé.  &  y  ouvrir 
Ceft  ainfi  qu'on  poura  le  renou-  îepaffagea 
veller  continuellement  par  un  air  ^^^^^  "^"" 
plus  frais  &  plus  pur  ;  Ç.\ns  quoy 
celuy  que  refpireroit  le  Malade , 
demeureroit  toujours  empreint  & 
chargé  de  l'humeur,  qui  s'échape 
fans  ceffe  par  la  tranfpiration.  Ce 
qui  lèroit  capable  de  le  faire  tom- 
ber dans  des  langueurs ,  dans  des 
foibleiTes,  &  même  d'allumer  & 
de  nourrir  la  fièvre. 

L'Humeur  de  la  petite -vérole  Prévenir  Fc 
fait  afît'z  fou  vent  un  trifle  ravage  ^^^ordre 
iur  la  peau  ,    &  j^articulierement  ^^^^  "^"'  j^ 
fur  celle  du  vifage;  par  les  trous  vifage  fes 
quelle  y  creufe,  &  par  les  ciea-  cicatrice* 
Aa  ij 
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de  h  peti-  trices  qu'elle  y  laiflc.  Les  McJe- 
te-vciole.     ciiis  ont  imaginé  différents  moyens 

d'y  remédier. 
Pour  y  par-  Qiieiques  -  uns  ont  crû  qu'il 
venir  11  elt  ^^^  falloit  pour  y  réiiffn* ,  que 
s'attacher  à  deffècher  l'humeur  renfermée  dans 
deflecher  ics  boutons.  Mais  pour  i'ordinai- 
î'humeur  ^^  ^jj^  ^^  deffeche  aflèz  prompte^ 
des  bou-  TJ  II         N  r         r     - 

tons.  lïi^n^  a  elle -même. 

La  \iië la  Nous  ESTIMONS,  quc  le  foîn 

^^^t^^r  ^^  P'"^  ^entiel,  doit  être  d'atten- 

d'amoUir  ^1*^^*  ^^  pellicule  extérieure  du  bou- 

ieur  pelli-  ton  ;  pour  la  difpoier  à  prefter  & 

culeexte-  .\  s'étendre  plus  ailément.  Ce  fera 
rieiire.  j  ^     .  .  . 

pour  lors  que  la  matière  purulen- 
te, trouvant  moins  d'obftacle  à  s'y 
placer,  y  fera  poulîce  par  les  par- 
ties qui  font  au-deiious,  &  qui 
Ccquifaci-  doivent  fe  remplir. 
Jite  aux  Elles  pouront  fe  nourrir  &  fe  re- 

parties,  û-  tablir  très  facilement,  parce  que  cct- 
ks  bou-  ^^  humeur  ne  poura  plus  ran'e  cl  im- 
loiis,  ks     preffion  fur  elles  :  Enlorte  quel^ 
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ïes  ne  courront  pius  rifque  d'en  moyens  ie 

être  creafées.  ^^  nourrir 

Au  contraire,  fi  ion  ne  s'atta-  ^ç^^\;^^ 

clie  à  ramollir  cette  pellicule  exte-  ^j  j^  m^ 

rieure  du  bouton ,  fi  l'on  néglige  cule  exte- 

de  l'humcéler  fuffifaniment  ;    elle  rieure  fe 

fe  deffeche  d'abord,  elle  fe  refere  "^f^'^^l 

V    r    1       •      T^             A         m  d  abord  (^ 

OC  le  durcit.  Ln  cet  état,  1  humeur  fe  durcif- 

de  la  petite -vérole  ne  pouvant  plus  ^oic,  l'hu- 

trouver  de  quoy  s'étendre ,  fè  can-  ^^^"^ 

T       I      -^      .          .  r  cantonne- 
tonne  dans  les  parties  qui  lont  au-  ^om  dans 

defTous,  &les  empêche  de  fe  nour-  ces  parties. 

rir  &  de  fe  reparer.  Elle  les  ron-  -^i^  j^g 

ge  &  les  creufe ,  d'autant  plus  ai-  rongeroit 

fément  qu'elles  font  tendres ,  mol-  ^  y  ^f^e- 

ies  &  humeélées.  De  ià  vient  que  ^^^^^  j^^^^ 

le   bouton    étant  tombé ,  laifîè  à  les  mar- 

découvert  ces    parties  :  qui  ref-  q^^s  ou  ci- 

,      ,      T  /r        /                I  catrices  nç 

tent    dengurees  par    ies  marques  ^       •    ^ 

OC  Its  cicatrices  des  creux  que  1  hu-  s'effacer. 

meur  y  a  formez. 

On  a  coutume  d'employer  dif-  ^'^  ^"^' 

ferentes  pommades ,  pour  prévenir  f^^e^tes  " 

4^es  inconvénients,  &  pour  atten-  pomciades 

A  a  iij 
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ponr  re-      drir  la  pcnicuic  des  boutons.  Nous 

mtdicr  a     avons  reconnu  par  divcrfcs  expe- 
ccs  incon-       .  "i      >  •  » 

venicnis.      i"icnces ,  qu  il  ny  en  a  point  qui 

Pomma-  ^^^^  P'^^^  efficace,  que  celle  dont 

de  la  plus  nous  allons   donner   la    defcrip- 

efficace  tion. 

pour  y 

tCùiïiï, . 

POMMADE. 

Compofi-  I3RENEZ  deux  onces  d'Huile 
//>^dectt-  X  des  Quatre  femcnces  froides, 
^^^  "^  àcwx.  gros  de  Blanc  de  Baleine 
bien  choifi,  &  trois  gros  de  Cire 
vierge.  Faites  fondre  le  tout  au 
Bain-marie ,  &  le  paflez.  En  fuite 
vous  le  raclerez  avec  une  cuillier 
de  bois  ,  &  vous  le  mettrez  par 
petits  morceaux  très  minces,  dans 
un  mortier  de  Marbre.  Battez  le 
tout  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res, avec  un  Pilon  de  bois ,  en  y 
veriant  de  temps  en  temps  un  peu 
d'.Eai4,  de  Fontaine   bien   claire , 
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Puis  ajoutez -y  quelques  gouttes 
d'Huile  de  Citron  ,  ou  quelques 
cuiiierées  d'eau  de  Fleur  d'O- 
range. 

Lorsqu'il  fera  temps  d'em- 
ployer cette  pommade ,  il  en  fau- 
dra prendre  au  bout  d'une  plume, 
&  en  graifler  légèrement  tous  les 
boutons  du  vifage. 

On  en  doit  commencer  l'ufa- 
ge ,  àés  que  la  plus  grande  partie 
des  boutons ,  ayant  achevé  de  fup- 
purer ,  paroîtra  toute  blanche  ;  ce 
qui  arrive  ordinairement  à  la  fin 
du  fcptiéme  jour.  Cependant  il 
n'y  auroit  aucun  danger  de  s'en  fer- 
vir,  avant  la  fin  même  de  la  fuppu- 
ration.  Ce  Uniment  fe  réitère  piu- 
fieurs  fois  par  jour;  &  doit  être 
appliqué  toutes  les  fois  que  le  vi- 
fage redeviendra  fec.  On  eft  pour 
lors  neceflairement  obligé  de  le 
renouveller  :  afin  d'empêcher  (au*- 
A  a  iiij 
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tant  qu'il  fera  pofTible  )  que  la  pel- 
licule extérieure  du  bouton ,  ne  fè 
deflèche ,  &  içie  fç  durciiîè  trop 
yîte. 

Le  foin  le  plus  eiïcntici ,  pour 
bien  préparer  cette  pommade ,  efl 
de  la  battre  très  long  -  temps  ; 
dans  la  vue  de  bien  incorporer 
toutes  les  drogues  qui  la  compo- 
fent,  &  de  la  rendre  très  blan- 
che ,  &  très  légère. 

Elle  peut  fe  conierver  plufieurs 
jours  fans  fe  corrompre,  pourvu 
qu'on  la  tienne  dans  un  lieu  frais.' 
Suppofé  qu'elle  vint  à  le  trop 
épaiffn* ,  il  faudra  la  battre  une 
féconde  fois  dans  le  mortier;  ob- 
lervant  d'y  mêler  de  temps  en 
temps  quelques  gouttes  d'eau.  Mais 
fi  elle  devient  jaune,  &  fi  eiiecon- 
îraèle  quelque  mauvaife  odeur  ; 
on  ne  poura  fo  dilpenfcr  d'en  fai- 
re  de  nouvelle ,  pour  en  ufer  ainfî 
que  de  la  première. 
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C  O   N  C  L   US   ION 

pu     Traité 

Des  Peîiîes-VeroJes. 

TElle  est  la  méthode     Utilité di! 
qui  nous  a  paru  la  plus  fïi-  la  méthode 
re,  dans  les  différentes  efpeces  de  ^"'  ^  ^^^ 
petites  -  véroles   que   nous   avons  p^^r  les 
eues  à  traiter.  Qiielques  Médecins,  petites-ve- 
trop  rigidement  attachez  à  celle  ^^^'^^• 
qu'ils  fe  font  faite  ,  pouront  nous 
reprocher   de  nous  être  éloignez    Quelques 
dans  la  nôtre ,  de  ce  que  les  Au-  Auteurs 

teurs   les   plus   célèbres   ont  écrit  "'?"^  ^"^ 
r  \    V        1  '  r  crit,pour 

lur  ces  maladies.  Les  uns  n  y  prel-  ^^^  j,ffe. 

crivent   que   des  Cordiaux   aéîifs  rentes  Ma- 

&  fpiritueux.   Les  autres  n'y  ad-  |f^'^^'  ^^ 

mettent  que  des  Rafrakhijjants  ,  cordiaux 

tels  que  l'Orgeat  ,  la   Limonade ,  fpiritueux 

&  les  Boi(fons  acides,  ou  celuy 

-NT  j  ^r  j.    "*  tlss  reme- 

iNous  derererons  toujours  avec  ^j^^  rafraî- 

plaifir  ,  aux  fentiments  de  ces  fça-  chifiants. 
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Pour  les  vanls  Auteurs  :  Mais  ce  ne  fera 
t  H  ^"'i  j^^^^^^^^''  ^^^^  fervilcmcnt,  pour  ne- 
faut  confi-  g'^g^i*  d'approfondir,  fur  quels  mo- 
dérer, &Ja  tifs  ils  ont  pu  fe  déterminer.  On 
nature  du  j^^  trouvera  ,  dans  la  température 
climat  1      nv       ^      ^     -i  ..       /  o 

ou  ils  ont    du   (climat  ou   ils  ont  vécu ,  oc 

habité ,  &   dans  les  caulès  &  les  circonflan- 
celle  des     ^^^  j^^  petites-vcrolcs,  qui  ^V  font 

petites-ve-  r    ••       t      i  r- 

rôles  qui    ^'^^P'^^'idues  de   leur  temps,    raute 
^oni  eu        d'entrer  dans   ces   di{tin(?tions    li 
cours  de     neceflâires,  à  quelles  erreurs  ne  fe 
-emp5.  Jaifjeroit-on  pas  entraîner,  par  l'a- 
veugle in(lin6l  de  la  prévention, 
&   par  le  torrent  impétueux  de 
A  quelles  l'aulhorité!  L'expérience  ne  nous 
erreurs  on  apprend- t-clle  pas  tous  les  jours, 

sexpoie-     qu'un   même    remède,   employé 
roir.  Il  Ion    f  ,  i    r-  ^     ^. 

ofoit  dcci-  dans  une  même  maladie,  peut  avon- 

der  fans      un  iuccés   favorable   à  l'égard  de 
avoir  fait     certains    Malades  ;   &  caulcr  des 
tiens.  '       defordres  funeftes ,  dans  ics  tem- 
péraments oppofez!  C'eft  ce  qui 
mérite  d'être  dévelopé,  par  rap- 
port au  fait  dont  il  l'agit. 
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Du    COSTÉ  du   Nord ,  fous  un     Tempera- 

ciel    rjroflier  ,  dans   à^s  contrées  ^''^^>^f^^ 
r    '  1        Q  r  -    t       ments  des 

troides  OL  mareçageules ,    ou  les  p^ys  fep- 

aiiments    font   gras,  laiteux,   &  tentrion* 
peu  fournis  de  parties  faiines ,  le  ^^^^* 
îàng  des  Hommes  qui  s'en  nour- 
riflènt,  ne  peut   manquer  detre 
peu  travaillé,  indigefte,  vilqueux, 
&  peu  falin.  Ses  parties  ne  peu- 
vent fe  mouvoir  &  fe  débaraffer 
aifément  les  unes  des  autres  :  el- 
les n'ont  point  affez  de  mouve- 
ment. Il  faut  donc  leur  en  donner,  Parqueîfes 
en  divifant  puifiamment  une  lym-  "^^i^^ns  fes 
phe  affez  humeélée,  mais  trop  pe-  ^^j^g  pgy_ 
iante  ;  &  en  rêtabliffant  une  tranf-  vent  y  agir 

piration   infiniment  diminuée  &  favorable- 
^      r  /     .•        T  j      ment,dan« 

prelque    anéantie.     Les    remèdes  igg  petites- 

îpiritueux    produiront    ces    effets  vçroies* 

d'autant    plus    fûrement  ,    qu'on 

n'aura  point  à  craindre,  qu'ils  puif- 

lent  enflammer   un  fang,  du  ca- 

ra6lere  de  celuy  que  nous  venons 

de  marquer.  D'où  l'on  doit  coa- 
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ci  Lire  ,  que  ies  Médecins  des  pays 
feptentrionaux  ont  été  bien  fon- 
dez, à  adopter  &  à  recommander 
la  pratique  des  cordiaux  aélifs. 

Qjuiitcide  Au  CONTRAIRE,  vers  le  Mi-. 
la:r  &  des  ^  ^  y^LiY  efl  beaucoup  plus  vif  & 
dans  les  '  P^'"^^^  chaud  ;  les  pores  beaucoup 
pays  mcii-  piiis  ouverts  ;  les  aliments  plus 
ilionaux,  f^^^^^  p{,j5  déliez  &  plus  abondants 
en  feis.  Deforte  que  le  làng  efl 
necedàirement  plus  falé ,  plus  fub- 
Queîs  mo-  til  &  plus  facile  à  s'allumer.  C  ell 
tifs  enga-    ^^^^^  ^^^^  rcmedes  acides  &   ra- 

gentdyre-  r    ^  i  «/^  "i    r 

courir  aux  ^'v^^^chiilants ,  qu  11  raut  avoir  re- 
acides  &     cours  ;  pour  calmer  fon  mouve- 
^hiïr^^        ment  trop  violent  ;   pour  en  rap- 
procher les  parties  trop  divifées  ^ 
&  pour  diminuer  le  trop  grand 
Mauvais  écoulement ,  qui  s'en  fait  par  les 
effet  qu'y    voyes  de  la  tranfpiration.  Les  re- 

produifent   ^edes  fpjrîtueux ,  loin  de  modè- 
les reme-  ^^  *       .     .        j      i- 
des  fpifi-     ^^^  ^^^^^  agitation  des  liqueurs,  ne 

tueux.        lèrviroient  qu'à  ies  jetter  dans  une 
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fonte ,  &  dans  une  diiïblution  to- 
taie.  C'cfl  ce  qui  juflifie  pleine- 
ment l'exciufion,  que  leur  ont  don- 
née les  Auteurs  &  les  Praticiens 
des  contrées  méridionales;  &  le 
choix  oppolë  qu  ils  ont  fait  des 
rafraîchifiànts. 

Mais  sous  quelque  Climat  Sûus  queU 
qu'on    foit  fitué  ;  quelque    ufâge  ^^^f  climat 
qu'on  puiffe  faire  des  uns  ou  à^s  ^[^°"  "^^ 
autres  de  ces  différents  remèdes ,  faut  toû- 
ils  opéreront  rarement  feuls   une  jours  met- 
guerifbn   parfaite.   La   faignée  &  ^^^  ^"  ^^" 
ies  vomitifs  ou  les  purgatifs,  doi-  g^ée  ,  Jes' 
.vent  toujours  leur  fervîr  de  baie,  vomitifs  & 
dans  la  curation  éi'^^  petites-vero-  P^^g^^i^s* 
ies  malignes. 

Dans  les  pays  froids ,  il  ne  faut     ^.^  "^  ^^"^ 
ordonner  la  fiignée  que  très  fo-  ^-^oins  fai^ 
brement ,  &  iorfqu  elle  eft  indi-  gner  que 
quée  par  des  accidents  prenants,     iôbrcmenc 

Quant   aux   vomitifs    &    aux  feiïké^ns 
purgatifs ,  on  ne  peut  fe  dilpenfer  les  payi 
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froJJs.        de  les  mettre  en  œuvre ,  iés  les 
Les  vomi-  premiers  jouis  de  la  maladie.    Ils 
tifs  &  pur-  ciebarafîeront  le  fànc[  de  ces  hu- 
vent  y  être  nieurs  grolliercs ,  qui  etouttent  le 
employez    mouvement  des  liqueurs;  qui  s'op- 
dcsiecom-  polènt  au  dcvelopcment  de  leurs 
ment.  "       p^i'ties  les  plus  tenues,  &  à  leur  paf- 
Quelenfe-  ^^g^  <J^"5  les  glandes;  &  qui  em- 
laleiuccés.  pèchent  les  boutons  de  la  petite- 
verole  de  grofîir  &  de  s'élever. 
En  quel       $1  le  fuccés  de  ces  remèdes  eft 
dra  les  r""    ^^^P  '^"^  '  ^"  poura  les  foûtenir 
tenir,  par    Ip^^  des  cordiaux  actifs.   Mais  ce 
les  cor-       ne   fera   que  rarement   qu'on    fe 
laux  ac-    trouvera  dans  la  neceffité  d'y  re- 
courir. Le  (èul  lecours  des  vomi- 
tifs, &  des  purgatifs  fuffira  le  plus 
fouvent  ;  pour  procurer  une  érup* 
tion  facile ,  &  par  conièqueut  une 
prompte  guerilon. 
Pratique       Dû/is  les  pays  chauds  ,  par  une 
dlnïïes^^'  conduite  tout  à  fait  contraire,  on 
pays  doit    ménager    extrêmement   les 

chauds.       purgatifs. 
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La  faignée  doit  y  être  ample-      On  ny 

ment  &  fréquemment  pratiquée.  ^^'^  "^^'^ 

11  neit  pas  même   belom  de  re-  ment&foi- 

commander  ceiie  du  pied  ;  en  des  Llcmcnt , 

lieux  ,  où  l'on  ne  idÀmc  que  ra-  ^,'\^  \^^^mu 
r      I  T     ^     .  ^  .  tifs  &  des 

rement  du   bras.   Les  principaux  purgatifs. 

accidents  àts   maladies   y  dépin-      ^^^  r.j^ 

dent  prefque  toujours  de  l'emba-  gnces  doi- 

ras  des  vaitîcaux  de  la  tefle.   Un  ^'^'^^  y  ^'''^ 

long  ufage  y  a  fait  connoître,  que  ^^^bon-^* 

pour   les  dégager  promptement ,  dantes. 

&  pour  en  prévenir  &  détour-   La  fa^gnéc 

ner   l'inflammation  ,  il  n'y  a  voit  ^^  P'eti  y 

point  de  remède  plus  efficace  que  f^  /"^^  ^"^ 

la  fàignée  du  pied.  ufage. 

Venons  a  la  conduite     ^'^^dïiita 

9         j    V   ^      •      X    n     •        j         i     quon  doit 
quon  doit  tenir  a  raris,  dans  la  \^^^  ^  p^^ 

curation  des  petites -véroles.  L'air  ris,  dans  les 

qu'on  y  refpire  eft  épais  :  on  y  efl  p^tites-ve- 

dans  l'habitude  de  beaucoup  man-  ^  '  ,    . 

ger  ;  on  y  fait  de  fréquents  &  de  ^„  ^[^^^^^ 

longs  repas.  Viandes  iuccuientes ,  Viiie. 

force  ragoûts ,  viandes  falées ,  épi-  Nourrim^, 


tes  fuccu- 
fejiitcs,  ou 
faites  & 
cpicces. 

Boiflbns 
fpiritueu- 
ks. 
Genre  de 
vie  peu  ac- 
tif. 

D'ûufefor- 
îîicnt  :  un 
fang  abon- 
dant, gref- 
fier faic ,  & 
très  pro- 
pre à  fe  ra- 
réfier : 

Un  appe- 
fantilTc- 
ment  des 
Jiqueurs 
contenues 
dans  ie 
fang: 

Une  tranf- 
piration  ôl 
des  fcc re- 
lions im- 
parfaites. 
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ccrics  ;  quaiuilc  de  vins  &:  de  li- 
queurs toites;  d'ailleurs  une  vie 
très  oifive,  &  très  fedentaire,  fur 
tout  parmi  les  Gens  ailcz. 

Qiie  peut  produire  un  pareil 
genre  de  vie  \  Une  abondance  de 
fang  groffier ,  &  chargé  de  par- 
ties falines  :  fort  diipolë  pai'  con- 
fequent  à  s'allumer ,  c  eit-à-dire ,  à 
fe  raréfier ,  &  à  fe  gonfler.  Ces  vi- 
cieufès  difpofitions  du  fang ,  ne  con- 
duifcnt-t-ellespas,  par  elles-mêmes , 
à  la  neceflué  de  faigner  amplement 
&  de  fiigner  plufieurs  foisî 

D'un  autre  cofté  la  grofliereté 
de  l'air  de  Paris,  l'inadion  &  l'in- 
dolence j  de  la  plufpart  de  its  Ha- 
bitants, appefantiffent  &  engour- 
dirent, (pour  ainfi  dire)  les  li- 
queurs contenues  dans  le  làng.  El- 
les ne  fe  brifcnt  &  ne  s'affinent 
qu'avec  peine  :  la  tranfpiration  & 
les  autres  fécrétions  ne  fe  font 
qu'imparfaitement.  La  lymphe  de- 
meura 
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meure  chargée  de  ces  humeurs  in-  Etparcon^ 
digeftes  :  les  dandcs  en  font  en-  ^<^^^ent  un 
gorgées.  En  cet  état,  quel  autre  ^tnidms 
remède,  que  les  vomitifs  &  les  les  glandes, 
purgatifs,  pouroit  divifer  &  fon-  Nulreme< 
dre  les  humeurs  épaiffies;  en  dé-  ^e  plus 
baraffer  les  glandes,  où  elles  fé-  feTd^.^J^^ 
journent;  &  les  évacuer  par  les  fer,  que  les 
premières  voyes  ?  vomitifs  ôc 

Enfin  le  mauvais  caracflere  du  ^M'^^g^-^ 
fang,  qui  efl  en  même  temps  trop  Lçcarade- 
groffier  &  trop  falé ,  doit  faire  re  du  fang 
exclure  pour  iordinaire  ,  &  les  tpais&falé 
cordiaux  actifs  dont  on  ufe  avec  J';,^'™' 
{nccés  dans  les  pays  froids;  &  les  fer  dei 
remèdes  rafraîchilfants ,  qui  réiif-  cordiaux 

fiflènt  ordinairement  dans  les  pays  j^     '  "^ 
,        .       ,  .  \  J'    des  reme- 

chauds.  Les  premiers  mettroient  tles  rafiai- 
les  liqueurs,  dans  une  trop  vive  chiffants. 
agitation  &:   cauferoient  aux  par-     Inconve- 
ties  folides  une  tenfion  trop  vio-  "'^^''/^  ^^^ 

I  T  ,        .      .   ^  produî- 

lente.  Les  autres  raicntiroienttrop  roientac les 
le  mouvement  àts  mêmesliqueurs,  uns  &  les 
&  donaeroient  trop  de  liaifoa  à  ^'*^-^^"*'' 
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Lcsocca-  leurs  parties.    Il  faut  nc'antmoins 

fions  trcs    convenir,   qu'il  y  a  Ats  conjonc- 
rares,  ou  v    ,  *  i       r  •  • 

l'on  peut  y  ^^^^^^  >  <^^'  i^'s  remcclcs  Ipintucux  , 
avoir  rc-     &  ks  rafraîchiliànts ,  peuvent  être 

cours ,  ont  ^,j-j-jpJQyç2,  avec  Utilité.   Nous  ne 
etc  mar-  a,  .       .         v 

GLices  en     iious   arrêterons   point  icy   a  ces 

leur  place,    exceptions    qui   font   affez  rares  : 

on  peut  confulter   ce    que   nous 

avons  dit,  des  cas  particuliers  où 

elles  peuvent  avoir  lieu. 

Indica-  Ces    DIFFERENTES    oblèrva- 

îiûnsarcm-  x^ows ,  nous  ont  engagez  à  cher- 
vliT  en  s  C"  .  00 

loiqnant      ^^^^^'  "^^  j'-'^'^^'  milieu  entre  ics  ex- 
des  extrê-  trcmitez    oppofées.    L'obligation 

muez  con-  ci'attenuer  &  de  faire  circuler  plus 
traires.  ,.,  ri 

librement  un    lang  devenu   trop 

ateniierie  ^V'^^^ '■>  ^^  cranite  dc  contribuer  a 
far.g  trop  l'enflammer ,  lorfqu'il  efl  trop  fà- 
cpais,  par  lé  ,  nous  a  fait  recourir  (  api*és  l'u- 
des"d6- "  %^  ^^^  vomitifs  ,  &  des  purga- 
Ja)anis.  tifs)  a  celuy  des  remèdes  délayants; 
tels  qtie  ct:ux  dont  on  compofè 
les  apozêmes.  Ils  rendent  le  îang 
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plus  délié,  plus  fluide;  &.dilîol-    IJsferen- 

vent  les  fels   eiivelopez  dans  les  ^^^^l^f^' 

liqueurs.  Debaraffez  de  la  lerofité  plus  fluide, 

vilqueuie   qui   les  captivoit ,   ces  Tans  l'agiter 

fels  incifent  &  pénètrent  les  par-  î^'^^'f'  "°' 
,      ,        I      r  I  f  r   '  r      iemmcnt, 

lies  les  plus  lulphureules,  trop  ler- 

rées  &  trop  groiTieres.  Ils  opè- 
rent les  meniez  effets  que  les  re- 
mèdes fpiritueux,  mais  d'une  ma- 
nière plus  douce  &  moins  dan- 
gereuiè.  C'eil  ainfi  que  les  liqueurs, 
acquièrent  celte  finelTe,  &  cette  flui- 
dité, dont  elles  ont  befoin  pour 
fe  filtrer  ailcment  par  les  cou- 
loirs des  glandes. 

Il  faut  encore  dégaorer  &  ouvrir     I^^g-'^g^'f 
les  pores  de  la  peau ,  alliegez  &  j^j  pores 
prelque  bouchez.  Dans  cette  vûë,  picique 
nous  joignons  aux  Délayants ,\^s  ^er^^ez^en 
Diaphoretiqiies  &  les  Fondants  les  ^^^  j^j^, 
plus  doux.  Ils  augmentent  infènfi-  phoreti- 

blement,  &  foûticnnent  la  tranfpi-  ^'-^^  &  des 

r  .  /  •  n  fondants 

ration;  lans  neanmoms  olter  aux  ,  ^   ^^ 

parties  les  plus  grofîicres  des  li-  doux. 

B  b  ij 
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queurs ,  qui  ne  peuvent  s  echaper 
•par  les  glandes  de  la  peau  ,  la  fa- 
cilité de  couler  par  celles  des  reins 
Se  des  intcftins. 

Lej  Jife-  Au  RESTE,  quelque^  expericn- 

rentes  eu-  ^^^  q^^^  nous  ayons  faites  au  fujet 

contenues  ^^^  pctites-veroles  ,  quelque  reul- 

dans  ce  ffte  qu'ayent  eu  les  différentes  cu- 

traiic  des    i^tions  que  nous  venons  de  dé- 
pet!tes-ve-        .  »  r       j     i 

rôles    V     ^^^^'^  *  nous  n  avons  garde  de  les 

ont  été  propofer  comme  des  règles  déci- 
propofces  fiyes.  Bien  loin  de  là  ,  nous  les 
mTdTsrë-  fo^'i^"^^ttons  fincerernent  au  juge- 
gles;  mais  ment  de  nos  plus  habiles  Prati- 
comme  des  ciens  ;  Prefls  d'y  acquiefcer  uns 
experien-  J-iezitcr;  dés  qu'ils  voudront  bien 
nous  mdiquer  des  vues  plus  natu- 
relles ,  &  quelque  Méthode  plus 
exacte  &  plus  certaine. 

F  I  N. 
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p.  222, 

Des  Prognojlïcs  dans  les  Petites^ 
Véroles /impies.  p.  224. 

Des  Prognoftïcs  dans  les  Petites- 
Véroles  malignes.  p.  23  i . 

Des  différents  jymptome s ,  fervant 
à  fonder  les  Prognoflics ,  dans 
les    Petites  -  Véroles    malignes. 

p.  233. 

De  Viifnge  de  la  Saignée  ,  dans 
les    Petites  •  Véroles    malignes* 

p.  250. 

De  Vifage  des  Vomitifs  &  des 
Purgatifs  dans  les  Petites -Ver  0^ 
les  malignes.  p.  264.. 

J)e  la  Curatïon  des  diverfes  efpe- 


ces  de  PctkeS'Verûks.   p.  271. 
Curat'wî  de  la  Petite-Ver  oie  dif- 

crétte  fimple.  p.  272*' 

Curation  de  la  Petite  -  Vérole  dif- 

crette  maligne»  p.  284,' 

Curation  de  la  féconde  ejpece  de 

Petite  -  Vérole  difcrette  maligne, 

Curation  de  la  Petite -Vérole  con- 
jluente  Jimple,  p.  314. 

Curation  de  la  Petite-  Vérole  con- 

jluente  maligne  appellée  criflal- 

Une,  P*  3^7- 

Curation  de  la  féconde  efpece  de 
Petite  -  Vérole  confiuente  mali- 
gne, ^  p.  340. 

Curation  de  la  trotfiéme  efpece  de 
Petite-Verole  confiuente  maligne, 

p.  360^ 

Qiiatriême  efpece  de  Petite-Verole 
confiuente  maligne,  p.  369. 

Attentions  générales  dans  toutes 
les  différentes  efpece  s  de  Petites- 
Véroles,  p.  370. 

Conclu (î on  du  Traité  de  la  Petite- 

V^y&le,  p.  377. 


^^PRIVILEGE   DU  ROY, 

j^VlS      PAR.      LA      GRACE      DE     DiEU 

'Roy  de  France  et  de  Navarre. 
A  nos  amez  &  féaux  Confeiilers  les  Gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement  ,  Maiftres 
.«-des  Requeftes  ordinaires  de  noftrc  HoiM , 
grand  Confeil ,  Prevoft  de  Paris  ,  Baillifs , 
Seaefchaux  ,  leurs  Lieutenants  civils  ,  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Noftre  amé  &  féal  le  Sieur  J. 
Helvetius  de  noftre  Académie  Royale  d^s 
Sciences  ,  noftre  Confelier  &  Médecin  or- 
dinaire ,  Dodeur  Regen:  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  Nous  a  reprefenté , 
qu'ayant  compofé ,  dans  la  vix  de  faciliter 
la  Curation  de  diverfes  Maladies,  plusieurs 
Traitez  de  Médecine ,  fous  le  titre  d'Jdee 
générale  de  VOecono?me  Animale,  ^  des 
Catifes  premières  des  Atahdies ,  (^  Oèfer- 
vdiions  fur  les  Petites  -  Véroles ,  fur  les  Fié- 
*vres ,  fur  les'  Aialadies  de  l'Ejiomtuh  ,  & 
autres  ,  qu'il  defueroit  faire  imprimer  & 
donner  au  public  ,  s'il  nous  plaifoit  luy  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necef- 
faires.  A  ces  Causes  voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  S."^  Expofant  &  rcconnoiftre 
fou  zèle  pour  le  foulagement  de  nos  Sujers  : 
Nous  luy  avons  permis  «Se  permettons  par 
ces  Prefenres  ,  de  faire  imprimer  lefdits  Trai- 
tez cy-dcfTus  énoncez  ,  en  tels  volumes ,  for- 
me ,  marge ,  caradere  ,  conjointement  ou 
fcparément ,  &  autant  de  fois  que  bon  luy 
femblera,  &  de  ks  vendre,  faire  vendre    & 


débiter  par  tout  noftre  Royaume ,  pendant  le 
temps  de  quinze  années  confccutives ,  à  com- 
pter du  jour  &  datte  dçs  Pjefentes.  Faifons 
deffcnfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  foicnt ,  d'en 
introduire  d'imprefîîon  étrangère  dans  aucun 
lieu   de  noftre    obéïlTance   ;  comme   auffi   à 
rous    Libraires  ,     Imprimeurs  ,    &    autres  , 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,    vendre  ,  faire 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  Icfdits  Trai- 
tez ,  en  tout ,  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit ,  d'augmentation,   correction,    change- 
ment de  titre  ,   ou  autrement ,   fans  la  per- 
minîon  expreile  &  par  écrit  dudit  fieur  Ex- 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ; 
à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits ,  de  Trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers 
à  Nous,  un  tiers  à  THoftel-Dieu  de  Paris  , 
Tautre  tiers  audit  fieur  Expofant  ;  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  interefts.    A  la  char- 
ge que  ces  Prcfentes  feront  enregiftrccs  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires    &  Imprimeurs    de  Paris ,    & 
ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;    que 
l'imprelllon  de  ces  Traitez    fera    faite    dans 
noftre  Royaume,  &  non  ailleurs,  en  bon  pa- 
pier   &  en  beaux  caraderes ,  conformément 
aux  Règlements  de  la  Librairie  ;  &  qu'avant 
que  de  les  e.vpofer  en   vente,  les  manufcrits 
ou  imprimez    qui    auront   fervi  de    copie    à 
l'impre/fion    defdits    Traitez  ,    feront   remis 
dans  le  mefme   eftat   où  les  approbations  y 
auiom  efté  données ,  es  mains  de  noftre  très 


cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France   le    Sieur    Fleuriau    d'ArmenonvilIe  ; 
Et  à  l'égard   de  ceux  defdics  Ouvrages  qui 
n'auront  point  encore  efté  approuvez  ,  ils  ne 
pourront  eftre  imprimez  qu'après  qu'ils  au- 
ront efté  approuvez  par  le  Cenfeur  qui  fera 
commis  à  cet  effet  ;    &  qu'il  en  fera  enfuitc 
remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans  nof- 
tre  Bibliocheque  publique,  un   dans  celle  de 
noftie  Chafteau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
nollredit  très  cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenon- 
vilIe ;  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  : 
du  concenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  faire  joiiir  ledit  Ceur  Expofant, 
ou  fes  ayants  caufe ,    pleinement  &  paifible- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empefchement.  Voulons  que  la  Co- 
pie defdites  Prefenres  ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Traitez ,  foit  tenue  pour  deiiement  fignifiée , 
&  qu'aux  Copies    collationnées  par   l'un  de 
nos  amcz  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires 
fo)  foit  adjouftée  comme  à  l'or-ginal.  Com- 
mandons au  premier  noftre  Huiiîier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles   tous 
a£les  requis  &  nccelTaires  ,  fans  demander  au- 
tre permifTion  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Ha- 
ro, Charte  Normande  &  Lectre«-  à  ce  contrai- 
res :  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris 
le  quatrième  jour  du  mois  deS'^ptembre  ,  l'an 
de  Grâce  mil  fept  cens  vingt  deux  ,  &  de  nof- 
tre  Règne  le  huitième.  Par  le  Roy  en  fon  Con- 
lèij*   ^igné  Car^pot. 


Il  eft  ordonne  par  l'Edit  du  Roy  du  moîj 
â*Aoufti68^  &  Aireft  de  Ton  Confeil ,  que 
les  Livres  dont  l'imprtfîîon  fe  permet  par 
Privilège  de  Sa  Majefté,  ne  pourront  cflrc 
vendus  que  par  un  Libraire  ou  Imprimeur. 

Be^ijiré  fur  le  Regijîre  V.  de  la  Commu- 
nauté des  Librairei  ^  Imprimeurs  de  Paris , 
fage  201,  iV.*  224.  conformément  aux  Re- 
glc'ncnts ,  ^  notamment  a.  VArreJi  du  Con^ 
fetl  du  iB'  Aoufi  1703.  A  Paris  le  1^.  Sep- 
temùreiyzz.  Signé  Ballar.d  ,  Syndic. 

Le  Sieur  Hclvetius  a  ccdé  fon  droit  de  Pri- 
vilège au  Sieur  Rigaud  Directeur  de  Tlm- 
primerie  Royale  :  Et  ce  pour  la  prefcntc  Edi- 
tion feulement ,  fuivant  l'accord  fait  emr*cux. 
Signé  Heiveti us. 

Re^ifirê  fur  le  Regiftre  V.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  <y  Imprimeurs  de  Paris , 
parte  202.  conformément  aux  Règlements  (^ 
notamment  a  V  Arrejl  du  Confeil  du  li.  Aoufi 
J70S.  A  Paris  le  14.  Septembre  1722,  Signé 
BAX.I.AKD,  Syndic. 
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ERRATA. 

"pAge  31.  lignes  ri.  &  13.  dans  le  fang, 
Jr.    elles  répaiflîffent ,  Ufel^  daas  le  fang. 

Elles  l'épaifTiffent. 
P.  41.  lig.  17.  nous  avons  fait  voir  ,  lifeT^ 

nous  avons  dit. 
P.  8d.  %.  i^.  évacuer,  ///^:^ diminuer. 
p.  108.  %.  9.  &  10.  une  quantité  de  fang  , 

UfeT^  du  fang. 
p.  118.   %.   (J.    &  7.    Homogenitc ,  /i/^:?^ 

Homogénéité. 
P.  147.  %.  ly.   Rhcins  ,  ///«:^  Reins. 
P.  1^0.  %.  9.  qui  s*yfeparent,  ///tf:^qui(è  • 

feparent. 
P.  173.  //^.  ^   Si  les  différentes  parties , //- 

fe\  Si  différentes  parties. 
P.  178.  /zg;.  19.  &  10.  le  Be^oard  Oriental 

compofé  ,  life^^  le  Be^oarii   Oriental ,   & 

le   ÈeXoxrd  compofé  de 
P.  i8i.  /ig;.  19.  Bourroche  y  UfeT^^  Bourrache» 
P.  192..  %.  5'  aura  cefle  ,  /i/>:^  aura  prefque 

celTé. 
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